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en creufant fes fondements. Nous parvinmes, eii 
¡une heure & demie , au point le plus elevé de la 
hauteur qu'on appele le port de Jabalambre : on 
voit, fur tous ces cóteaux, des rochers de pierre 
á plátre, enfeuilles comme l'ardoife,mais dirigées 
perpendiculairement. A un quart de lieue en-
viron de ce por t , le terrein change d'afpect; car 
on entre dans des montagnes de terre , cpupées 
par des torrents que fprment les pluies. Ces 
torrents produifent les angles rentrants Se fa.il-
lants dont il eft tant queftion, &c dont nous avons 
deja parlé, á la montagne de Ronda; car l'eau de 
pluie, dont la terre ne peut point s'imbiber, 
venant a fe reunir , s'ouvre un paffage dans le 
terrein oh elle trouve le moins de réíiftance, 
Elle ferpente, par cette raifon méme, en entraman! 
avec elle beaucoup de terre délayée , & elle 
forme un vuide qui compofé le lit du torrent, 

Ces montagnes de terre contimient jufqu'á 
Teruel. Une lieue avant d'y arriver, on defcend 
dans un beau vallon cultivé , & arrofé par le 
Guadalaviar, dont les eaux coulent lentement á 
travers la plaine qu'il a forrnée lui-méme. On 
voit , á huit lieues á la ronde , les ravages que 
les eaux ont faits, & qu'elles font encoré tous 
les jours dans ees cóteaux de terre , qu'elles dé-
truifent á vue d'ceil , & qui finiront par étre 
réduits en une vafte plaine. Le fommet de la 
plus grande partie de pes cóteaux étoit cquronné 
d'une couche de pierres ; mais les eaux > 
qui minoient au-deffous peu-á-peu, ayant effl-9 
porté les terresfur lefquelles ces pierres étoient 
affifes , fes ont fait tomber par parties , comme 
on le voit aujourd'hui, au pied de ees coteatuc. 
Cette deítruéion continué - 6{eUe continué^ 

" ' * ' " ' t - C u 



ti £ L 'E S P A G N í i 15.9 
jufqu'á ce que la totalité foit réduite en plaine. 
• Dans toüte cette partie de 1'Aragón , on ne 

trouve ni le romarin ni les autres plantes qui 
croiffent dans le Royaume de Valence ; mais on 
y trouve beaucoup de genét, de genévrier, de 
fauge & de lavande. Les alentours de Teruel font 
aífez agréables; mais ce n'eft qu'aux yeux du 
Naturalifte qu'ils préfentent des objcts de deílruc-
rJon, par l'applaniffement de ces monticules. La 
ville méme eft íituée fur un de ees monticules , 
qui diminue tous les jours , & dont la diminution 
journaliére caufera enfin la ruine. Le défaut , 
dans fa fituation , qui prouve le peu de jugenient 
de fes Fondateurs, eft l'unique de cette efpece 
que j'aie vu en Efpagne. J'obferverai encoré 
que, tandis que les monticules les plus eleves fe 
détruifení , ceux qui font mediocres & plus 
bas fe décompofent , & fe réfolvent d'abord 
en pierre tendré , & enfuite en terre. Comme les 
torrents creufent , dans quelques endroits , & 
qu'ils en emportent la terre, ils empéchent le 
terrein dé fe niveler, & laiffent aux fources la 
pente qui leur eft néceffaire. On peut oppofer 
les mémes raifonnements á la crainte genérale de 
l'applaniffement de notre globe. 

La terre, entrainée par les torrents & par les 
ruiffeaux , tombe dans le Guadalaviar, qui la 
porte á la mer de Valence, en laiffant, pendant 
un long efpace, deux bandes teintes de jaune, á 
droite & á gauche. Je vouílis recoñnoitre fi cette 
boue fe précipitoit au fond de la mer ; pour cet 
efFet, j'eritrai dans une barque de pécheur & je 
fus examiner les eaux. Je trouvai, aprés plufieurs 
expériences , que cette boue n'alloit pas au 
fond, qu'elle reftoit mélée avec l'eau douce qui 
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I'apportoit, & que , dans cet étal, elle fe fou» 
teaoit fur cele de la mer. Je remarqual encoré 4 

I «qu'auffi-tot que les courants du Guadalaviar n'ap-
porioiení plus une ceríaine quantité de cette terre 
«3¿iayée qui coloroit fes eaux , les bandes jaunes 
diípaioiflbient: enfin je vis que depuis tant 
«le fiécfes que la riviere tranfporte cette boue á 
la mer, au dettknent des montagnes , fon fond 
eft 3 dans tous les tems , de pur fable, fans aucun 
anélange de terre. Dans la baute mer, je trouvai 
les rochers de la méme nature" que ceux de la 
cote , íans le moindre índice ni depót de la boue 
de la riviere. Si ees rochers contiennent un peu 
de ierre, elle efl: de la méme nature que celle des -
chatnps qui font au bord. J'ignore done ce que 
devíent cette boue; je me períuade feulement % 

«pfetant auííi légére que l'eau douce , & nageant 
lur l'eau falce , iáns jamáis s'enfoneer au-delá de 
«quatorze pouces, les ondes de la mer, qui font 
tovyours agitees, la diflblvent entiéremenL, s 

Oncompíe cinq fiemes, de Teruel á Albarracin. 
Cette derniere ville efl: fituée entre deux grandes 
roches calcaires , fendues de toutes parís , & en. 
toes fens, de maniereque les plus grosmorceaux 
ont deux pieds au plus. On remarque que les 
íenles laterales commencer ent la deíbruction , que 
les perpendiculaires fuivirent, & que les tines& 
les autres fe font enfuite fubdivifées en une 
infinité d'autres, dans différentes direñions qui 
cauíént une dégradation journaliére & totale des 
rochers ¿ dont il tombe chaqué j our .quelque mor­
ceau. Ceft la c-onféquence la plus naturelle qu'on 
puiíTe lirer de la maniere dont ils fe font fendus , 
^cdontils fe fendrontjufcni'á ce qu'ils tpnjbentf 



qu'ils fe diffolvent , & qu'ils fe réduifent en 
terre propre á étre cuítivée. 

Auprés de ees deux rochers , il y en á un 
autre, dont la bafe & le fommetfont. affis horizon-
talement, & avec íblidité: le rnilieu en eít obli-
quement & prodigieufement fendu ,^de forte 
que les morceaux menacent ruine. Albarracin 
eft un des endroits les plus eleves de l'Efpagne. 
Je m'y défabufai d'un préjugé que j'avois. Je 
croyois que c'étoit feulement au pied des mon-
tagnes qu'on trouvoit la pierre á plátre , &c j'en 
vis de rouffe au í'ommet d'une montagne élevée 
& calcaire , autour de laquelle je rencontrai juf­
qu'á huit efpéces de petrifications. 

En fortant d'Albarracin, du cóté de l'Eft, on 
trouve des montagnes de grais , diípoíées en 
couches, fendues cornme les precedentes, & qui 
s'acheminent également vers leur deftructión. II 
y a enfuite une autre montagne d'ardoiíé , dans 
laquelle on trouve des pyrites rondes & plates. 
On reconnoit qu'elles furent fucceíuvemeut ar-
doife , pierres rondes & pyrites; il y en a quel-
ques-unes qui commencent á fe cryíialiiler. Au­
prés de cette montagne , on trouve une mine de 
fer dans de la terre calcaire , au milieu d'un 
grais roux. On trouve enfuite une auíre mine ¿e 
fer noir, dans laquelle le metal eft en forme de 
grains de raifin, que nous appelons en France 
mine mammelonnée, avec du ípath peíant, dans 
le méme grais. Toutes ees montagnes íbnt cou-
vertes de romarins , de Acechas , de iabdanum 
de 

genévriers &c de grands cédres. II y a auíll 
une grande quantité de ruches, que les payíans 
tranlportent de nuit fur des chevaux, pour les 

Iij 
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mettre dans les endroits oii les plantes aroma-
tiques font plus ahondantes. 

Nous fumes , en un jour , d'Albarracin á Mo­
lina d'Aragon , en croifant les chaínes de mon­
tagnes qui féparent ce Royaume de celui de 
Caítille. On y trouve deux mines de fer ; Pune 
dans la partie calcaire de la montagne, qui donne 
un fer fi mon , qu'on peut le travailler á froid. 
On en t ire, par cette raifon, une grande quantité 
pour les Maréchaux d'alentour. On defcend dans 
cette mine par une rampe trés-bien dirigée : on y 
voit , de tous cotes , une infinité de cryílaux de 
roche , depuis la groífeur d'une lentille , jufqu'á 
!a groíleur d'un pouce. La feconde mine de ces 
montagnes eft á une lieue de la .prendere ; &, 
quoiqu'elle foit trés-intéreífante pour l'Hiítoire 
Naturelle , elle eft inutile aux Arts, parce qu'elle 
donne un fer trés-aigre. Cette mine, qui eft dans 
une roche de quartz, eft plus ahondante que la 
premiere. 

Auprés de ces mines de fer , il y en a deux 
autres de cuivre dans des rochers de quartz á dé-
couvert , d'im grain plus blanc & plus fin que 
tout ce que je connois en Efpagne. C'eft , íáns 
doute, la bafe du véritable pétun-tzé (41) , dont 

(41) Parmi les difFérents moyens que les Européens 
ont employés poiir imiter la porcelaine des Chinoi'S'& 
des Japonois , ék pour en découvrir le fecret, 011 em-
ploya celui d'inyiter quelques Miífionnaires á prendre 
des ¡nftruítions fur la facondont on la travaillóit, ¿ka 
tácher tren découvrir le fecret. Le P. Entrecolles,. Jé-
fuite , fin celui qui remplit le mieux cette commiflion. II 
envoya, i l y a environ quarante ans , les découvertes 
qu'il ..ut faire , & les échantillons des matieres que les 
Chinois emploient. II y ea a deux; favoir, le pétun* 
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les Chinois fe fervent pour faire la porcelaine. 
Prés de ees rochers de quartz, il y a encoré une 
autre mine de mauvais fer, qui fe degrade & qui 
fe convertit en pierre roulTe & en fafran de Mars 
( 4 1 ) . C'eft la raifon pour laquelle les gens du 
pays croient que c'eft une mine de cinnabre ; 
mais c'eft ce dont ils pourroient fe défabufer á 
peu de frais , puifqu'en faifant une raie fur la 
pierre avec une aiguille de fer, ils verroient que 
la couleur s'obfcurcit; au lieu que, fi c'étoit du 
cinnabre , la couleur rouge en deviendroit plus 
vive. Cette expérience , aifée á faire , fupplée k 
l'épreuve du feu. 
tzé & le kaolín. M. de Réaumur en a fait diverfes ana-
lyfes chymiques , & il eft parvenú á en découvrir la 
nature. On peut voir fes recherches dans les Mémoires 
de l'Académie des Sciences de Paris. Le peu d'étendue 
d'une note ne permet pas d'entrer dans le détail d'une 
matiere auííi curieufe. II fuftit de favoir, qu'aétuellement 
la compofition de la véritable porcelaine n'eft plus un 
myfiere, qu'en Allemagne & en France on fait en fa-
briquer de plus ornee , d'aufli fine, & qui réfifte au feu 
comme celle dü Japón ; que le pétun-tzé & le kaolín font 
trés-communs dans ces Empires , & que tous les ingré-
diens qui entrent dans fa compofition font certainement 
trés-abpndans en Efpagne. J'ajoüterai feulement une par-
ticularité rapportée par Alphonfe Barba , Liv. 2. , Chap; 
23.« Dans í'infigne Bourg de Saint - Philippe de Auftrie 
»de Oru ro , dit-il, il y a une veine de terre blanche 
3> dans un petit coteau qui eft au-deffus de l'Eglife de la 
» Ranchería, dont on tire une efpece d'argille compacte, 
v qui, aprés qu'on l'a fait cuire , ne le cede en rien á la 
» plus fine terre de la Chine. J'ai éprouvé Sí publié fon 
« ufage pour les creufets , &c. «. 

( 42 ) Les Chymiftes donnent le nom de fafran á 
différentes préparations qui ont une coaliur jaune , 
reflemblante á celle du fafran. Ils appellent particuliére-
ment fafran de Mars la rouille de fer , dont la couicur eft. 
flus ou moins foncée. 



VOY AGE £ Almadén a Marida , ¿ Talavera, a 
jBada/oi, a Sevilla , a Antequerre , a Malaga , 
a Motril, a Almería t & au Cap de Gate. 

J j j N partantüne feconde fois d'Almadén , je 
pris une rouíe toute diferente de la premiére 
que j'ai décrite. Je vais commenccr par expofer 
ce que j'ai vu, de ce village , á Badajoz. En íbr-
tant d'Almadén , j'allai, par le Nord-Oueft, á 
Zarzuela, & au Heu de continuar le chemin de 
Madrid , je tournai á l'Oueft, pour pafler une 
chaine de montagnes qui fépare la Manche de 
l'Eitramadoure. 

Ces montagnes íbnt compolces de grais fin 
& de quartz. La terre n'en eft point calcaire; 
elle eft toute couverte de romarin haut de cinq 
á íix pieds, d'arboufiers, de troéíhes, de ciftes, 
dont on tire la mariné , de ciftes á feuilles de 
ftcechas', de ciftes á feuilles de peuplier,de ciftes 
á feuilles de romarin, & de deux autres efpéces 
de ciftes á feuilles frifées , dont Pune eft rouf-
fáíre. II y a auííi quantité de ftcechas , dethim, 
& deux ou trois efpéces d'heliantheme; quoique 
les ciftes ne foient pas propres á nourrir les 
abeilles , les autres plantes leur fourniffent des 
ílics en fi grande abondance , qu'on y eleve une 
infinité de ruches. 

On defeend de ces montagnes par des collínes 
de grais & de quartz blanc veiné de roux, juf-
qu'au hameau de Guabaguéla , oü commencent 
les páturages propres aux nourritures des bétes 
á laine fine , parce que les gramen y font abon-
|>ants 6c fins. La plupart de ees collines íbnt 

1 3 4 H I S T O I R E N A T Ü R E L L E , Sed 
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Bouvertes de chénes, dont le tronc efl: creux, 
parce qu'on les a ététés ; cependant ils Sóánent 
quantité de glands pour les cochons, qu i , dans 
ce pays-lá, font tous noirs. Le revenu des Sei-
gneurs y coníifte en páturages, en glands Se en 
cire ; il y en a auííi quelques-uns qui font élever 
des chevaux Se des vaches , qui , dans toute 
l'Eítramadoure , font blanchátres ou rouffes. De 
Guabaguéla jufqu'á Alcocer il y a fept lieues. Un 
peu avant d'arriver á ce dernier endroit, on 
ne voit plus de chénes ; íe terrein eft inégal, Se 
on l'arrofe avec l'eau cíe diverfes fources qu'on 
y trouve. D'Alcocer j'allai á Tallarrubia. Son 
territoire eft un i , Se contient de trés-bons pá­
turages. On n'y voit point de rochers de fabla 
Se de quartz; mais la íurface du terrein eft COH-
verte de morceaux détachés les uns des autres. 
On voi t , á fleur de terre , des roches fendues 
perpendiculairement, en feuilles comme l'ar-
doife, les unes minees & les autres épaiffes, 
de maniere qu'on y obferve une décompofition 
fucceííive Se graduelle de la roche dure, jufqu'á 
ce qu'elle foit réduite en terre cultivable. Les 
rochers de fable Se les quartz du fommet dea 
collines fe fendent auííi , Se fe décompofent 
comme les roches. Les rochers ardoífés font 
compofés d'argille Se de fable fin , Se quand ils 
fe décompofent, c'eft d'eux que provient le fable 
qu'on trouve fur les chemins & dans les ruif­
feaux dont l'eau a empeíté ;oute la terre ar-
gilleufe qui n'étoit point fixée par les racines 
des herbes Se des arbres. II y a encoré, dans ces 
cantons, quelques rochers auííi compactes Se auííi 
durs que le bafalte d'Egypte, de la méme cou­
leur Se de la méme nature ; cependant on voit 
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qu'ils fe décompofent &c qu'ils fe convertiíTent 
en terre. Au milieu de ce pays , compofé de 
terre &C de pierres vitrifiables , on voit, dans:. 
difFérents endroits, des pierres á chaux en forme 
de pointes de rochers. 

Immédiatement aprés ce cantón, on trouve 
le páturage de la Serena, qui a neuf lieues d'éten-
due, & qui eft abfolument défert jufqu'au village 
de Coronada. C'eft un terrein plat, á quelques 
anégalités prés , fans arbres ni arbuftes ; fon fol 
eít couvert d'herbes excellentes pour les trou-
peaux , comme d'afphodéle & de gramen. Ce 
terrein paroit étre compofé d'ardoife dure & 
d'un peu de quartz , avec des grais détachés. 
A l'extrémité de ce páturage, il y a quelques 
rochers de quartz blanc, táchete d'un roux un 
peu foncé, & on y voit beaucoup de chénes , 
d'oliviers fauvages , d'afperges blanches , & de 
petite chélydoine , dont les racines reffemblent 
á des grains de bled , 8c qui, par leur reíFem-
fclance avec les hemorroides externes, on t , fui­
vant quelques perfonnes, la propriété de les 
guérir. 

De Coronada on va en trois heures á Ville-
neuve de la Serena. On entre alors dans une 
vafte plaine qui ne finit qu'au village de Don-
Béniío ; elle n'eft compofée que de fable , 8c 
cependant elle produit enabondance du bled, du 
vin, des pois chiches, des poires, des figues, &c. 
Sa fertilité provient de l'eau qui fe trouve á la 
fuperficie de la terre, & qui produit des jones 
par-tout. Quoique le fable , jufqu'á deux ou 
trois pieds de profondeur, foit détaché 8c pur, 
il y a, au-deíFous, une couche d'autre fable plus 
dur 6c plus compacte qui retient l'eau , fans que 
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l'argüle , la terre dure, ou le rocher qui Pem-
péche de filtrer foit néceffaire, comme ailleurs. 
Cette proximité de l'eau rend le terrein fi fertile , 
qu'il donne ordinairement jufqu'á trente pour 
un. II fuffit de planter une branche de figuier ou 
d'olivier, pour qu'elle prenne infailliblement, 
& pour qu'elle produilé du fruit en peu de 
temps. 

Malgré fon extreme fertilité, la plus grande 
partie de cette plaine eft inculte jufqu'á Médellin, 
íitué au pied d'une colline ronde , fur le bord de 
la Guadiana ; les maifons de ce bourg font toutes 
petites, baffes, & n'ont qu'un étage. Dans le mi-
lieu de l'endroit on me montra vine chaumiére 
bien digne de notre fouvenir & de notre vené-
ration , puifqu'elle vit naitre Fernand Cortés , 
le famevix Conquérant dvi Mexiqvie. Le linteau 
de la porte de cette maifon eft de granite, de la 
méme efpece que celui de l'Efcurial. On raconte 
qu'un Évéque de Badajoz, voyaní cette chau-

. miere , s'écria : quel petit nid pour un fi grand 
oifeaví! 

De Villeneuve, on va en quatre heures , au 
village de Saint-Pierre, en traverfant une partie 
de la méme plaine fablonneufe, qui, á l'exception 
de ce que les habitans de Don-Bénito cultivent , 
ne rapporte rien, parce qvie 1'eavi y eft á une 
plus grande profondeur; aufíi ne fert-elle qué 
pour des páturages. Onappeiie cette portion de 
laplaine,Torre-Campos: elle a quatre lieues quar-
rées d'étendue jufqu'au village de Saint-Pierre, 
qui eft báti fur Pune des colimes couvertes de 
chénes, de ciftes ( dont on tire la manne ) , de 
Acechas, & d'afperges blanches. 

Nous fumes j en trois heures , de ce village á 
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Márícfe, m parlant par des collines de granito 
& *E qmrfz, Apres. la premiére lieue , on def-
cewá 'diaris un terrek inégal de bonne terre & 
hsm aéávéef quoíqu'élle nefoít point cakaire. 
fké&m tm&mx traverfent ce p a y s , & vont 
fe jeter ¿aas la Guadiana, La riviere & les ruif-
ÚswcmÉeKt ordinairenient a fec pendant í'été, 
PARCE <&ñh ydkttt & ferpentent dans une plaine 
de t&bíc qui en ablorbe les eaux. D'un autre 
CÉTÉ, ees eam minent peu-á-peu les collines, 
& réduifent: ets fabíe le granice , le grais, & la 
teche. ÁuíE voit-on, dans la plaine, le gros fabíe, 
le fabíe firs& le cailíou, décompoíes dans le 
SRETÍSÍE mdre oíi ils exíftent dans les collines d'oít 
lis defcená%nícar, & fur la hauteur il y a, par 
ezemfíe^ tsá quart de lieue de granite, on troiiye, 
áanslapíaíne, une égale étendue de caillougra-
«á í íx j f í ce quart de lieue eft,fur la hauteur, de 
FRÍAS, ©ale trouve dans la plaine réduit en gros 
iabfe ; & sil eft de roche , on le rencontre en 
feMe ün. Souvent les trois matiéres font mélées, 
paree qu'elles font ainfi mélangées fur la hauteur, 

tiles proviennent. 
Metida mente d'étre examiné par rapport á 

fe® ancíenneté, & á fes ruines célebres. Un 
Aííáquaíre y trouveroit certainement matíére 
á exercer fa curíofité ; mais, comme je n'ai 
«PsMíre objet que l'Hiftoire naturelle , je ne par̂  
FERAI que de ce quí y a rapport. Ce qui exilie 
encete de Mérida, eíl fitué fur une colime baífe, 
$1 temfíít une demi - lieue de circuit au bord de 
fe Guadiana ; fes ruines font beaucoitp pl t i s 

&ei<ktes, & prouvent bien qu'elle fut la pre-, 
iBÍirecoloníe des Romains en Efpagne. 

Farmí ks reftes des pierres qu'on trouye Í>«Í 
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fées fur la furíace de la terre, on en remarque 
des morceaux qui varient par les couleurs, la 
cúrete , le mélange , 6c par les nuances. Pour 
reconnoítre leur nature, j'examinai les collines 
& les plaines des environs , d'oú on foupconne 
que ces pierres furent tirées. Ces pierres me 
paroiíTent de quatre efpéces primitives , qui , 
mélées felón difFérentes combinaifons , forment 
toutes les efpéces de pierres qu'on y diftingue. 
La prendere eft de couleur rouffe , tirant quel-
quefois fur le fang de bceuf, 8c quelquefois auííi 
bruñe que du chocolat; elle a le grain égal, 8¿ 
elle eft mere du porphyre. La feconde eft blanche 
& non grainée. Quand elle donne du feu avec 
le briquet, on l'appelle quartz; quand elle n'en 
donne pas, c'eft du fpath. La troifiéme eít une 
pierre bleuátre , qui tire fur le noir; 8c la qua-
triéme tire fur le vert. Ces quatre efpéces de 
pierres primitives, coníidérées chacune dans leur 
état particulier, ne s'emploient point, ou prefque 
point, parce que la rouífe , la bleuátre 6c la 
verte, font un trés-mauvais effet, par leurs cou­
leurs ternes 6c défectueufes , 6c parce qvie la 
blanche feule ne reíTort pas; mais quand la der-
niére fe trouve mélée avec la rouge-bruñe , la 
couleur de fang de bceuf l'anime ; 6c comme 
la blanche eft fufceptible du plus beau poli, elle 
vivifie fa couleur lúgubre. Le quartz, melé avec 
la mere du porphyre, conftitue une pierre ano-
male, qu'on ne peut mettre dans aucune des 
claffes décrites par les Anciens 6c par les Mo-
dernes. On en voit de quinze á vingt livres a. 
la furface de la terre, 6c on préfume qu'il y en 
a dans le fond des bañes eonfidérables , parce 
«[u'il eft naturel que les anciens en aient tiré les 
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plus belles, & celles qui étoient plus á leur 
portee. Auííi, dans le cas oii on voudroit avoir 
de cette pierre précieufe , il faudroit la chercher 
par des Índices certains. Dans fa formation pri-
mitive , la mere du porphyre s'appropria les 
divers fragments du quartz blanc , depuis la 
grofleur d'une chataigne & au-deíTous, jufqu'á 
celle d'une noifette , & ces fragments cauferent 
fes différentes nuances & fes taches. Quand on 
trouve un morceau de porphyre roux, parfemé 
de particules blanches groffes comme des pointes 
de clou, c'eft le véritable porphyre fi eítimi 
des Anciens. Enfin, cette pierre anomale n'a rien 
qui lui reffemble dans tout ce que je connois; 
par cette raifon, je voudrois l'appeller la fans 
¡¡arcille de Ménda, 

Toutes les fois que la pierre bleuátre dege­
nere un peu en couleur de fuie de cheminée, & 
qu'elle fe méle avec de petits morceaux irré-
guliers de pierre blanche & de mica, il en ré-
fulte un granite gris ; enfin, quand la pierre ver-
dátre fe trouve mélée avec des fragments de 
pierre blanche , elle forme la ferpentine, qui 
eít fufceptible d'un trés-beau poli. 

Le mélange de ces différentes pierres ainfi 
confondues & amalgamées les unes avec les 
autres, prouve , fans replique, qu'avant de fepé-
trir & de fe conglutiner , elles furent toutes 
dans un état de diífolution ou de páte ínolle. 
Voilá le fait; mais fi on m'en demande la caufe, 
quand & comment cela s'eft fait , je répondrai 
que la folution de cette queítion apparíient á 
des connoiífances que je n'ai point, & dont 
j'ignore méme Pexiftence. 

Enfortantde Mérida je vins, enfept heures. 

/ 
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á Talavéra, en traverfant une grande plaine fa­
blonneufe formee par la Guadiana, qui mine fans 
ceñe les collines íituées fur fes bords, & qui 
forme, dans fon cours , un grand nombre d'ifles, 
ou plufieurs troupeaux viennent paitre, au rifque 
d'étré emportés dans des crúes d'eau fubites. Les 
Pátres courent les mémes dangers , & j'en ai vu 
quatre pafler fous une des arches du pont de 
Badajoz , accrochés á une barraque qu'une crüe 
d'eau avoit enlevée dans une des ifles de la ri­
viere , fans leur donner le temps de fe fauver. 

J'obfervai, en chemin, que les pierres du fom-
met des collines íituées á l'un & á l'autre bord 
de la Guadiana , étoient de la méme efpece que 
celles qui fe trouvent dans la plaine &c dans le 
lit de la riviere ; ce qui prouvé que célle - ct 
empiéte continuellement fur ces collines. Les 
bords de la Guadiana font couverts de tamarifc 
& de lauriers rofe ;mais , dans la plaine, je ne vis 
point d'autre plante que la bruyere ; c'eft auííi 
Li feule plante qu'on trouve dans la plaine qui 
eít entre Talavéra & Badajoz. Le terrein non 
calcaire ñhit á cette derniére ville, & les ro­
chers , les pierres , & les terres calcaires com-
mencent á reparoitre. Le cháteau de Badajoz eft 
conílruitfur une roche maííive & calcaire, fans 
pétriíication; le pays en entier a la méme forme ; 
mais les pierres & les terres changent de nature. 
L'Eilramadoure eft' fuñique province d'Efpagne 
on je n'aie pas trouve de fource d'eau falubre , 
ni de mine de fel gemmé., ou de falpétre; c'eft 
pourquoi les habitans fe fervent du fel des eaux 
de l'Océan, ou de la Méditerranée. 

Le douze de Janvier je partís de Badajoz pour 
aller á Séville; je traverfai, pendant neufheures, 
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une plaine déferte non calcaire jufqu'á Sainíe-
Marthe , ou on rencontre quelques collines d'ar-
doife dure, & de rochers de grais fins , qui 
s'étendent jufqu'á Zafra. Ici le pays change d'af-
pecl:, puifqu'on commence á voir des pierres 
á chaux; mais il eft encoré de la méme nature 
que le précédent; car, pendant un affez long 
efpace,les pierres fe fendent perpendiculairement 
& fe décompofent par feuilles córame l'ardoife. 
Je dois avertir ici, par rapport á ce qui fuit, que 
je n'ignore point que la véritable ardoiie eíl 
toujours difpofée par couches horizontales; mais 
que , néanmoins, je continuerai d'appeler ardoifi 
dure, toute roche dont je ne connoitrai point 
parfaitement la nature , quoiqu'elle foit fendue 
perpendiculairement. 

Aux environs de Zafra , oíi commencent les 
roches Se les ierres calcaires, le terrein eíl fertile 
& bien cultivé. On y voit que la nature de la 
pierre á chaux recouvre fes droits; car elle n'eíl 
plus fendue comme auparavant : mais elle eft 
étendue en couches ; elle forme une pierre grife 
& bleuátre , mélée avec du fpath, & il réfulte, 
de ce mélange,des marbres de différentes couleurs. 
De Zafra, on va á Sainte-Marthe , oh les collines 
precedentes baiffent peu-á-peu , & finiffent par 
former une plaine de cinq lieues, jufqu'á Zarza-
del-Angel. En paffant par Monaílerio, on arrive 
á Fuente-de-Cantos , oii les pierres & les ierres 
calcaires finiffent , & íont remplacées par des 
quartz & des roches. La Sierra-Morena com­
mence á ce village ; elle eíl formée de collines 
rtíndes & de rochers non calcaires. En avancant 
un peu dans les moniagnes, on arrive á Saint-
l la l la , qui eft le premier village du Royaume de 
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Sevilie. Son íerritoire eft compofé de collines ¿C 
de plaines remplies de roches &̂ de pierres 
rondes de granite. On entre enfuite dans les raon-
tagnes defertes de Sierra-Morena, ou on marche 
pendant dix heures pour arriver á Caftel-Blanco , 
«n rencontrant du granite , de l'ardoife d u r e d e 
la roche fablonnetile , du cailiou graniteux 3 ©ja 
•<de .couleur de cendre, du fable, toutes les plantes 
qu'on trouve á Almadén ; 6c en outre le { teu-
¡crium bceticum ) , le prunier fauvage^le myríhe 
& le romarin. Je yis aufíi un terrein p'ierreux, 
rempli de véritables bafalus ^ parmi .des pierres 
de granite-, & des rochers de porphyre gris „ 
qui avoit les .mémes points blancs que le por­
phyre rouge. On n'y decouvre ni pierre k chaux, 
¡ni rocher difpofé en couches , ni plátre.. 

Aprés avoir traverfé la Sierra-Morena , ou, 
defcend dans la grande plaine de Séville, com-
pofée, au commencement, de caijloux graniteux: 
&de grais. J'eus Leplaifir de yoir en fleur ,le dix 
de Janyier , le grand afphodéle , le petit lys ,& 
ia marguerite ; l'afperge blanche étoit un pea 
plus retardée. 

Séyille eft á trois journées d'Antequerre, & le 
pays intermédiaire en eft fertile & cultivé dans 
la plus grande partie. Antequerre efl fur une 
colime diftante d'une lieue d'une montagne. 
•tntiérement compofée d'un bloc de raarbrecou-
3eur de ehair. Du fommet k la fortie de cette 
montagne (qu'il faut, pour aller á Malaga, tra* 
verter á cheval, par rapport aux mauvais che-
rains)., on trouve plufieurs fources qui forment 
un petit ruúTeau, & ce ruiffeau fait tourner les 
moulins de la ville;mais deuxcollines demarbre 
aairátre & de plátre blanc, noir, roux & bien 
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remplies de beíles veines blanches , le forcent k 
détourner ion cours. Aupres de la ville, & fur l e s 

bords du ruiffeau, on trouve en fleur la perven-
clie ou l'herbe pucelle, avec l'iris bulbeux & l e 

féfeli d'Eíhiopie Les rochers, &í jufqu'au plátre 
méme, y font tous couverts d'oríeille ou li­
chera (43). 

En deícendar.t la montagne élevée & efcarpée 
d'Antcquerre', on arrive , en trois heures, á un 
ruiffeau dont les bords font couverts de jaímin, 
de laurier rofe, & des autres plantes qui croif­
fent dans la mor.tagae. A ce ruiffeau , le terrein 
change de calcaire en quartz , en grais, en roche 
& en plátre melé par morceaux avec le marbre. 
Les collines íont rondes , couvertes de vignes, 
d'amandiers & de ftoechas , qui font en fleur des 
les premiers jours de Janvier. Ces produérions-
continuent jufqu'á Malaga. A deux lieues, á l'Oueft 
de ceíte ville , on trouve une efpece de cáveme, 
dans laquelle l'eau forme d'énormes morceaux 
d'albáíre calcaire , trés-beau des qu'il eft tra-
vailíé , comme on peut le voir dans, la quantité 
employée aú Palais de Madrid. II y a des morceaux 
de cet albátre dont le fond eít blanc , melé de 
veines de différentes couleurs ; mais ordinaire-
ment, .qüáhd il eft poli , il eít d'un gris agrcable 

(43 ) Llchem faxatüis , ñnEiorius, qu'on appele orfe'úk. 
C'eft une efpece de plante , qui croit parmi les rochers, 
& qui, moyennant certaine préparation , fert á teindre 
en beau violet. Cette orfeille croit en plufieurs endroits; 
mais les Téiñtuners de France & d'Angleterre préféreht 
celle des Cariarles , comme fupérieure á toutes l¿s 
autres. I! en croit en Efpagne en tres-grande abondance, 
ÍSc elle eft de fo'rt bonne qualité ;-mais , jufqu'á préfent. 
on s'en eft fervi trés-peu, c u , íi on l'a fait , c'a été fans 
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imeié de clair & d'obfcur, avec desyemes blan" 
ches, 011 feulement d'ua gris obfeur melé de 
,veines d'un blanc parfait. J'en vis de petits 
inorceaux de la groffeur du doigt, qui commen-
^oient áíefbrmer dans un ou deux petits trous de 
la paftie fupérieure par oh l'eau s'introdiúí'oit i 

& par oii elle dépofoit la terre , de lámeme 
maniere dont fe formentles ftalactites. La caverne 
eft précifément au-deflous d'un grand bañe de 
roche de chaux , dans une plaine , á cent pas 
de la mer, Se á environ cinq-cents d'une chaine de 
montagnes, toutes calcaires, dont la décompolx* 
tion produit l'albátm 

A une heure de chemin, á POueft de Malaga , 
on trouve desjardins potagers ádeux-centspas de 
la mer, Se prefqu'á fon niveau, entourés d'aloés 
& de figuiers des Indes, dont les pomtes rendent 
les haies impenetrables. A l'ombre de ees deux 
plantes, il croit deux efpéces de mauve, deux au-
tres de tithymaié, le bec-de-grue , le fouci, la 
bugloíTe, le petit afphodele avec des feuilles d'oi-
gnon , la pariétaire, une efpéce d'origan ( faux 
di&amne ) , la féruíe qui a l'odeur d'anis ( oxa-> 
lis feu acetofa ) , la mercuriale , le chardon-? 
marie, la lavande á feuilles découpées , l'orvale 
(fclarea feu hormirnum fativum ) , l'immortelle 
dorée ( dkhryfum ) , le gratteron (aparine ) , 
la benoite , la morelíe , la bourfe-á-pafieur , la 
fumeterre, l'ortie Se l'afperge blanche. Plufieurs 
de ees plantes croiffent auffi dans le fable brulant 
des bords de la mer, comme l'afphodele > le fouci , 
le chardon-marie, l'afperge blanche, l'orvale Se 
la morelle, que je vis en fleurs Se en fruits au 
commencement de Janvier. II y avoit auffi quan^ 
|ité de pavots cornus, comme ceux qui font dan$ 
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l'intérieur de l'Efpagne. J'ai rapporté en détail les 
plantes qui croiffent á l'ombre dans cette partie 
méridionale de l'Efpagne , parce qu'on s'en fert 
dans les Laboratoires & qu'elles font d'un fré-
quent ufage. , 

J'arrivai á Malaga dans les fétes de Noel: les 
petits pois y étoient déjá f i communs qu'on en 
vendoit á la Place. Je partis enfuite pour Motril. 
Sur le chemin, & au bord de la mer , on voit 
croitre le fenouil marin, farroche , la bardanne, 
la pomme épineufe ou la linaire, la capucine, & 
beaucoup de figuiers qui croiffent parmi les 
rochers, compofés de quartz, Se contre lefquels 
la mer vient fe brifer. 

II y a , dans difFérents endroits de cette cote, 
en allant vers Gibraltar, plus de douze moulins á 
fuere. A Motril feul , il y en a quatre , qui ont 
coíité au moins cent-vingt-mille livres chacun. 
De tems immémorial on y fait beaucoup de fuere, 
& la tradition du pays prétend que les Maures 
apporterent cette précieufe denree en Efpagne. 
Comme j'ignorois fi les cannes á fuere de Motril 
étoient auííi grofFes & auííi ahondantes en fuere 
que celles de l'Amérique, je m'en informai á 
diverfes perfonnes qui connoiffoient les Colonies, 
& toutes m'aííurérent qu'il n'y avoit pas la moin­
dre difFérence. Le terrein de cette cote efl ex-
cellent, & fa latitude invite á y tranfporter les 
plantes de l'Amérique, & des autres pays chauds, 
qui ferviroient aux délices de l'Europe. Aprés 
avoir mangé des ananas , vulgairement appelés 
phnas, par la reíFemblance de ce fruit á celui 
du pin, & d'autres fruits exotiques en Angleterre 
& en Hollande , malgré le froid de ces climats, 
je fus fiché de n'en point trouver dans un pays, 
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auflí temperé & auííi fertile que í'Andaloufie $ 

d'autant plus que ees fruits viennent óriginairé* 
ment des Colonies Efpagnoles (44). 

De Motril á Almería, on cótcie fans ctfíe 
des rñontagnes , qui tantót font de marbre , 
depuis le pied jufqu'au fernmet, tantót de ro-* 
chers calcaires, &c quelqutfoís de roche. Prefque 
toute cette plage eft pleine de íabit; la cote n'eft 
prefque point eícarpée , fi ce n'eft aupres d'Al­
mería ; mais, dans les huit licúes qu'il y a , de­
puis cette ville , jufqu'au Cap-de-Gate (45) , 
les bords de la mer varient comme le terrein de 
la plaine ; car , dans les endroits ou il eft bour-
beux, on voit l'eau, troublée par la boue, au-* 
deífus du fond de fable. Oii le terrein eft pierreux , 
on appercoit des pierres fur les bords , & ainfi 
de fuite ; ce qui prouve que, ni les vents, ni la 
mer , ne font pas changer de place á des corps 
plus pefants que l'eau. 

A-peu-prés , á moitié chemin, on trouve une 
grande plaine, remplie de grenats , au point qu'on 
en pourroit charger un vaifleau. lis abondent, 
plus que par-tout ailleurs, dans le lit d'un torrent 
formé par les eaux des orages , au pied d'une 
petite colline , qui eft également remplie de ees 
pierres. Dans le lit de ce torrent , il y a auííi 
diverfes pierres arrondies, avec du mica blanc, 
qui fert de gangue au grenat» L'on reconnoit que 

(44) Dans les Jardins royaux méme , on n'éroit pas 
encoré parvenú á élever des ananas, jufqu'á Paul Bou-
telou, Aide du Maitre Jardinier d'Aranjués , qui en a 
cultivé de tres bons. 

(45 ) Bien des gens craient que le Cap de Gate efl 
ainfi nommé par corruption , au lieu de Cap d'Agate. 

Kij 
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ees pierres proviennent de la décompofition de 
la colline. 

La ville d'Almería eft fítuée au commencement 
d'une plaine affez ftérile ; mais , deux lieues 
plus avant, auprés, de la maifon de campagne 
de l'Evéque, on entre dans une des plus dé-
licieufes vallées d'Efpagne. On fabrique dans la 
ville du falpétre de premiere préparation , qu'on 
envoie á Grenade pour y étre rafiné par une fe-
conde , & par une nouvelle cryftallifation, fans 
avoit recours á l'alkali fixe : la terre dont on le 
tire ne contient point de plátre. 

Enmepromenant un jour á environ deux-cents 
pas de la ville, je vis la mer jeter fur le rivage, 
á demi morts , cinquante á foixante vers , de 
quatre á cinq pouces de long, fur un de large: 
fous le ventre , ils avoient les reins prefque cir-
culaires , & tout le corps étoit divifé par petits 
anneaux fuperficiels. J'en íaifis un avec la main. II 
diftilla en abondance une liqueur , qui me la 
teignit d'une couleur de pourpre, comme elle au-
roit fait toute autre matiere qu'il auroit touchée. 
Je coupai ce ver enhuit parties; il en fortit de cha-
cune la méme liqueur, & ce feul ver en produifit 
une bonne cuillerée. Cette découverte me rappela 
que trois animaux contiennent la liqueur pourprée 
qui produit cette couleur, fi eftimée des anciens 
Orientaux , qu'ils payoient au poids de l'or les 
étoffes pourpres. Le pourpre ordinaire , qui eft 
une petite huitre, qui refte toujours au fond de 
la mer ; le pourpre ou nautile , qu'on voit fou-
vent nager á la furface de l'eau , á l'aide d'une 
membrane qui luí fert de voile; & le pourpre, ou 
ver fans écaille, que je viens de décrire. 

Dans la baílé-cour d'une maifon d'Alméria, je 
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remarquai un arbre , auffi elevé &c auffi toufrli 
qu'un gros chéne. Le fruit de cet arbre , délayé 
dans l'eau, produit vine efpéce d'encre, propre a. 
écrire. Dans le pays , onl'appelle arbre d'encre. 
Je crois que c'eft une efpéce d'acacia , que quel-
ques Navigateurs apporterent d'Amérique. Son 
fruit me paroit bon pour développer & pour fixer 
les couleurs dans la teinture. 

Je partis d'Almena pour aller reconnoitre la 
fameufe montagne de Filabres. En chemin faifant, 
je trouvai une grande quantité d'efparte , dont on 
fait beaucoup de cordages pour les barques. On 
paíTe par diírérentes vallées étroites, en montant 
& en defcendant une infinité de cóteaux. Aprés 
dix heures de marche, j'arrivai á Filabres, q u i , 
en ligne droite , n'eft cependant pas á plus de 
trois lieues d'AÍméria. Pour fe former une idee 
exatte de cette prodigieufe montagne , il faut fe 
£gurer un bloc de marbre blanc , d'une lieue de 
circuit, & de deux-mille pieds de hauteur, fans 
mélange d'autres pierres ni d'autres terres. Elle 
eft prefque píate fur le fommet, & le marbre y 
eft á découvert dans divers endroits, fans que , 
ni les eaux , ni les vents, ni les autres agents qui 
décompofent les roches les plus dures, FaíTent la 
moindre impreffion fur lui. Du cóté de Macaél , 
qui eft un Hameau , fitué au pied de cette mon­
tagne, ondécouvre une grande partie du Royaume 
de Grenade , fi montagneux , qu'il reffemble á 
une mer agitée par quelque grande tempete. 
De l'autre cóté, on voit que cette méme mon­
tagne , coupée prefque perpendiculairement , 
reffemble á une efpéce de terraffe, épouvantable 
par fon élévation, d'oíi on découvre la ville de 
Guadix , qu'on croiroit étre trés-éloignée , S¿ 

KLiij. 



150 H I S T O I R E N A T U R E L L E , Scc. 
qui .ependant, á vol d'oifeau , n'en eft pas k 
Wíé demi-lieue. Je defcendis dans le valionpour 
mieux exammer cette enorme terraffe , élevée 
par la nature. Je vis qu'elle avoit plus de mille 
pieds de hauteur; que c'étoit un bloc de marbre 
maifif, qui avoit trés-peu de fentes, Se fi petitea 
d'ailieurs, que la plus grande n'excédoit pas íix 
pieds de long fur une ligne de large. 

Tañáis que j 'y íiiis, je vais diré un mot de la 
montagne de Gador , qui eft fituée prés d'Al­
mería. C'eft encoré un bloc de marbre , elevé Se. 
prodigieux , dont on fait la meilleure chaux du 
monde. Ce bloc confirme la différence pratique 
que j'ai remarqué, dans? ¿non Difcours préiimU 
naire , exifter entre la pierre á chaux Se la pierre 
calcaire; car le marbre de Gador , qui eft de cette 
derniere efpece , fe dilTout entiérement par les 
acides , fans laiffer aucun réíidu d'argille , ni de 
quelque matiere que ce foit; au lieu que la ma-
jeure partie des pierres á chaux d'Efpagne, Se 
en particulier celles du Royaume de Valence, 
font mélées d'argille ou de fable ; c'eft done á 
celle-ci feulement qu'on doit appliquer le pro-
verbe Eípagnol que je répéterai ici , Se qui dit 
que « oú il y a du plátre Se de la chaux , il n'y 
»a pas de mineral»; car en effet on n'en rencontre 
point dans les marbres Se dans les pierres calcaires 
de Valence. 

Malgré les excellentes propriétés du marbre de 
Gador, pour faire la chaux, on remarque une 
grande dhíérence entre les nouvelles murailles, 
les nouvelles maifons du village Se les anciennes. 
Celles-ci font d'une qualité bien fupérieure aux 
premieres, Se leur différence provient de ce que 
íes Anciens. faifoient leur mortier avec du gros 
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fable de la riviere de Rambla, dont les eaux font 
douces; au lieu que les Modernes, foit par pa-
relTe, foit par ignorance, le font avec le fable de 
la mer.Or, comme celui-ci conferve toujoursun 
peu de fel, il attire l'humidité, & il fe diffout en 
détruifant l'union qu'il auroit dü conferver avec 
la chaux; au lieu que le fable d'eau douce , fec 
par lui-meme, fe lie beaucoup mieux avec elle. 

Le Cap de Gate eft le promontoire le plus 
meridional de l'Efpagne, comme on peut le voir 
fur les Caries géographiques. II a huit lieues de 
circuit & cinq de diamétre; il eft compofé d'une 
maíTe confidérable de roche , qui ne renferme 
pas un feul atóme de pierre á chaux. La roche 
eíl d'une nature trés-finguliére, &c je n'en ai pasvu 
de pareille en Eípagne. Le premier objet qui ex­
cita ma curiofité en entrant dans ce Cap, fut un 
rocher de plus de deux-cent pieds de haut, á 
cinquante pas de diftance de la mer, entiérement 
cryitallifé en pierres groffes comme la cuiffe , 
de quatre ou fix feuilles, encaiífées les unes dans 
les autres , couleur de cendre, & de huit jufqu'á 
quatorze pouces de hauteur. Les deux extrémités 
de ees pierres font plates , le grain en eft gros , 
& elles font fufceptibles d'un tres-beau poli. 

C'eft dans la montagne du Bujo qu'on trouve 
l'entrée de la caverne , ou on prétend qu'il y a 
des pierres précieufes. Au moyen d'une barque, 
j'entrai dans cette ouverture , qui paroit avoir 
vingt pieds de hauteur , fur qumze á feize de 
large ; mais je n'y vis que des pierres roulées , 
groffes comme les deux poings, que les flots ont 
arrondies á forcé de les brifer les unes contre les 
autres, & cela, parce qu'en haute mer, les vagues 
entrent avec fureur dans cette caverne. Les pierres 

. Kxv 
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qu'on y rencontre proviennent des portions que 
la mer détache de la roche méme de la caverne ¿ 
ainíi que je le vérifiai en en caffant quelques-
unes. Au dehors il y a une pointe blanche de 
rocher appelée, voile blanche , trés-connue des 
Mariniers , á qui elle fert de fignal pour juger de 
l'endroit ou ils font. Elle eft prefque ronde; elle 
a un diamétre d'environ quinze pieds ; elle eft 
formée par un rocher mou & non calcaire, de la 
méme matiere que plufieurs autres qu'on trouve, 
au bord de la mer , dans ees environs. 

Prés de la Tour-des-Gardes ( Torre de las 
Guardas ) , je trouvai vine veine de jafpe avee 
un fond blanc & des veines roviges. Plus loin, 
vers la Tovir du Nefte, je remarqviai un rocher 
bas , fvir leqviel il y a vine coviche de cornaline 
blanche qui le couvre prefqvi'en entier. Prés de 
la Tour de Saint-Jofeph, il y a un fable noir 
qu'on vend povir les fabliers d'écritoire. Ce fable 
vient des rochers qui font avipres, & dont la dé-
compofition eft caufée par le tems & par la 
forcé des vagvies de la mer. A quelques pas de-lá, 
on trouve un autre fable trés-fin, & moins an-
gulaire, qui pourroit fervir á faire des horloges. 
Ce fable eft d'vme configuration fi finguliére, que 
je n'en ai point vu de iemblable dans toute l'Ef-
pagne. Jufqu'á-préfent on a apporté ees horloges 
d'Allemagne ; mais on pourroit á l'avenir s'en 
paffer, fi on le vouloit. 

Dans le centre dvi promontoire , il y a qviatre 
montagnes, pevi éloignées les unes des autres, 
qu'on appelle le Sacriftain , les deux Moines , le 
Capitaine & la montagne blanche. A Textérieur 
je n'y ai vu aucune matiére précieufe; mais j'ai de 
3fi.Qlents foup^ons qu'il y en a fous terre , parce. 
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míe les jafpes fanguins & brillans, les agates, les 
cornalines, &c. 1'indiquent. II faut coniidórer que 
jes Carthaginois , les Romains , les Goths, les 
Maures , & les Naturels méme du pays , n'ont 
pas été aífez aveugles & imbécilles pour avoir 
négligé de mettre á profit tout ce qu'il voyoient 
de précieux fur la terre qu'ils íbuloient aux 
pieds, & méme ce qu'ils pouvoient retirer de 
l'intérieur, íáns beaucoup de peine. On devroit, 
par cette railon , creufer dans cet endroit, en 
fuivant une bonne direction. Pour moi , je n'ai 
gu ni le tems ni la facilité de le faire. 

Onappelle Cap de Gate, précifément le point 
qu'on appelle la voile Manche. L'autre cóté du 
promontoire, lorfqu'on a paffé les quatre mon­
tagnes en queítion, s'appelle le Port de l'Argent. 
C'eít l'endroit oú les Maures ont coutume de fe 
cacher pour furprendre les Chrétiens & pour 
en faire des Efclaves. Auprés de ce port , on 
trouve la montagne des Cardes , Monte de las 
Guardas. C'eít un rocher, en veines étendues 
jufqu'á la mer , oú on rencontre beaucoup d'a-
méthiftes , qui font plus ahondantes encoré dans 
une veine de quartz de difHcile accés , parce 
qu'elle eft fituée dans un précipice de vingt pieds 
de profondeur. J'obfervai dans ce lieu que tout 
cryítal de roche , foit blanc , foit d'autres cou­
leurs , a íix faces, & qu'il eft plus épais par le 
bas que par le haut; mais les véritables améthiftes 
ont exactement la méme figure qu'une pyramide 
renverfee. L'extrémité de cette montagne eít 
pleine de cailloux , dont plufieurs font arrondis 
par les ondes qui les remuent &c qui les frottent 
les uns contre les autres. Depuis la Tour de Ro-

a,quilar les montagnes commencent á avoir le 
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íbmmet applati, & plus loin il n'y a rien á voir 
de particuiier au Cap de Gate. 

Éntreles montagnes de ce promontoire,il y a 

différentes petites píaines &C vallées qui abqndent 
en diveríes plantes ; mais la plus commune eft le 
lentifque, & une eípéce d'orfeille, que les Ha-
bitansdu pays recueillent & vendent comme celle 
qui viení des Canaries ; quand elle eft préparée 
avec l'urine humaine putreíiée, on s'en fert pour 
les teintures , oú elle produit le méme effet que 
Porfeille blanche qu'on gratte des rochers. 

DESCRÍPTION de Valence , de Gandie , de la 

Mine de felgemme de la Min^ranilla : fource & 

difpañtion de la riviere de Guadiana, 

Uolque, dans la relation des voyages précé-
dents,r.cus ayions décrit quelques particularités 
du royanme de Valence, il eft jufte qu'un pays 
aufíi beau & aulli riche nous arréte un peuplus, 
pour confidérer fon hiftoire naturelle. 

La ville de Valence eft fiíuée fur le bord du 
Guadalaviar, au milieu d'une plantation immenfe 
de múriers. Pour femer ees arbres, les labou-
reurs fe fervent d'un expédient bien fimple; ils 
frottent, avec des mures dans ieur plus grande 
maturité, une corde d'efparte, á laquelie fe col-
lent les graines propres pour la fémence ; ils 
enterrent enfuite cette corde á deux pouces dans 
une terre parfaitement divifée. Les arbuftes le-
vent en quantité; mais on les tranfplante, plus au 
clair,dans un autre terrein oii on les laifí'e croitre 
pendant deux ou trois ans. Aprés ce terme, oa 
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leur coupe la tige , pour les tranfporter dans les 
champs. En coupant cette tige , les cultivateurs 
font en forte que les brauches s'étendent le plus 
horizontalement qu'il eft pofiible, afín de donner 
une plus grande facilité pour ramaffer la feuille; 
& s'il manque á l'arbre quelques-unes des bran-
ches qu'il doit avoir, ils les greffent, avec beau­
coup de facilité , aux endroits oii il convient 
qu'elles foient; ils ont íbin d'émonder l'arbre 
tous les deux ans , pour que les feuilles foient 
toujours tendres. Les Valenciens prétendent que 
leur foie eft plus fine, plus nette & plus íégere 
que celle de Murcie, parce que les Murciens 
n'émondent leurs múriers que de trois en trois 
ans; cette méthode, á ce qu'ils prétendent, rend 
la feuille plus dure & plus filandreufe ; mais 
cette conféquence eft fauffe; car j'ai obfervé que 
les habitans du royaume de Grenade ne talilent 
¡amáis leurs múriers, & qu'ils croient toute-
fois, avec affez de fondement, eme leur foie eft 
la plus fine de FEfpagne. A la verité, les arbres 
de Grenade font des múriers noirs ; ceux de 
Valence ¡te de Murcie font des múriers blancs, 
&: la graine de vers á foie de ces deux derniers 
endroits, tranfplantée en Galice , oú il n'y a pas 
de múriers noirs, n'y a pas réufíi, tañáis que 
celle de Grenade y a eu le plus heureux fuccés , 
parce que les vers s'élevent avec des feuilles 
homogénes á celles du pays. Les vers á foie pa-
reíTeux, qui font ceux qui, par maladie ou par 
caprice , ne veulent point monter fur les claies 
de canne pour manger, produifent des cocons 
malades & des foies crúes, qui ne fervent qu'á 
faire les extrémités des lignes oú on attache les 
harr>econs? ¡te, qu'on appelle dans le Nord herbé 
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des Indes, parce qu'on les fait venir de ees cor£ 
trées. La maniere de faire ees fils fe réduit á faire 
infufer le cocón dans le vinaigre pendant cinq 
ou fix jours. Le vinaigre coagule la matiére qui 
fait la foie ; on tire enfuite le ver avec les doigts, 
le fíl fe tord & fe forme. Les fils faits avec íes 
cocons d'Europe n'ont que dix á douze pouces 
de longueur ; mais ceux qu'on fait aux Indes 
en ont plus du double. Je me fuis imaginé que, 
íi on faifoit l'opération du vinaigre avec les co­
cons des grandes toiles de cheniiles des champs, 
qui font une efpéce de foie, on pourroit en 
tirer des fils plus íongs que ceux qui provien­
nent des cocons des vers á foie, & qu'on pour­
roit en faire un trés-grand commerce. 

Outre la prodigieufe quantité de múriers , il 
y a fur cet exceílent terrein une infinité de li-
mons, de citrons , d'oranges & de cédra, dont 
i'odeur parfume l'atmofphere. J'y ai vu des 
cédra qui pefoient fix livres. Mais le plus 
étonnant, c'eft que l'arbre qui les produifoit 
n'avoit que deux ou trois pieds d'élévation, de 
forte qu'á peine pouvois-je en croire mes yeux. 
Quant aux odeurs que les fruits exhalent, on 
fait qu'elles fe confervent moins dans les pays 
chauds , que dans les pays froids, parce que les 
vapeurs odoriférantes fe diííipent d'abord dans 
les premiers , tandis que dans les feconds eíles 
fe condenfent. Outre les arbres cites, on trouve 
encoré quantité de grenadiers ,defiguiers & de 
treilles, qui donnent les plus excellens raifins 
du monde ; leurs grains font gros comme des 
noix mufeades , & il y a des grappes qui pefent 
jufqu'á quatorze livres. Le terrein qui eft entre 
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les arbres eft fucceflivement planté de melons, 
de petits-pois , d'artichaux, de choux-fleurs & 
d'autres légumes. 

Toutes les Provinces de l'Efpagne produifent 
une ahondante variété de raifins ; cependant les 
Peuples du Nord, depuis un temps immémorial, 
n'extraient que ceux de Valence ¿k de Grenade, 
Us en emportent tres - peu de frais, peut-étre 
par rapport á la dificulté de les conferver pen­
dant la navigation ; mais la quantité de fecs qu'ils 
en extraient, & qu'ils appellent paffes, eft im-
menfe. On feche le raifin á Valence avec de la 

«lelíive de farments, dont les fels augmentent la 
chaleur de l'eau bouillante. On met les raiiins 
pour un moment dans la leííive, &c les pores 
de la peau du raiíln s'ouvrent de toutes parts. 
Le fue fort &c fe cryftaíiife par l'air extérieur ; 
on pend enfuite les grappes au foleil , pour 
les faire fécher , & les pajfes de leffive 
font faites. En les tranfportant en Angleterre, 
ou dans tout autre pays du Nord , le fue 
acheve de fe cryftallifer par le froid du pays, 
en forte que chaqué grappe reffemble á un mor­
ceau de fuere. Auííi peut - on aífurer que les 
pajfes d'Efpagne fontmeilleures en Angleterre que 
dans le pays méme ; celles qui font faites uni-
quement au foleil , font préférables aux autres, 
parce qu'elles font d'un doux moins fade, & 
qu'elles ne demandent d'autre précaution que de 
pendre les grappes au foleil. C'eft ainñ qu'on le 
pratique dans le royaume de Grenade, & tant par 
cette raifon , que parce que le fruit y eft plus 
délicat, le raifin lee de Grenade eft générale-
tuent préféré par les Étrangers. 

Parmi la quantité coníidérable d'endroits fer; 
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tiles tk délicieux qui exiftent en Efpagne, jené 
crois pas qu'il y en ait aucUn de comparable au 
territoire particulier de Gandie. Toute l'élo-
quence du monde 112 fauroit rendre fes agrémens, 
cui préfentent un plus beau fpectacle qu'aucun 
endroit de l'Europe. Quoique ce pays foit ala 
proximité de Valence & de la Méditerranée, il 
eft peu connu des voyageurs, parce qu'en ve-
rant á Valence, on le laiffe fur. la cote. Une 
Cordiliere prefque circulaire de petites monta-
gnes baffes borde, du cóté de la terre, ce jardin, 
qui a une lieue &c demie de diamétre. Ces mon-
tagnes font compofées de pierres á chaux , qui, 
dans leurs fentes , contiennent beaucoup de fi-
guiers des Indes, qui n'appartiennent áperfonne, 
&c dont le fruit eft mangé par quiconque veut le 
cueillir. Au fommet de la Cordiliere, il y a une 
autre plaine égale á celle du jardin , mais de terre 
moins bonne , qui eft formée par le débris des 
autres collines voiíines. La partie de ce jardín, 
qui eft fur le bord de la mer , eft un terrein bas 
& marécageux, de quelques lieues, qui n'eft 
point cultivé , parce qu'il eft fréquemment 
inondé , 6c qvie la mer y forme une plage peu 
profonde, fans por t , ni fans endroit oü on 
puiffe jeter i'ancre. 

Gandie eft la capitale du Duché de ce nom. 
Elle contient environ mille maifons báties en 
pierre á chaux tirée des collines voiíines. Du 
haut de la tour de l'églife , je comptai jufqu'á 
vingt villages íitués dans ce territoire; & ces 
villages, au rhilíeu de tant d'arbres & de ver-
dure, offrent á l'ceil la plus agréable & la plus 
délicieufe perfpecHve. Tous les arbres ,lés can­
des k fuere , 6c les plantes des Provinces méri-
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ALÓNALES d'Efpagne , fe trouvent reunís dans cet 
endroit, 8e la terre noire Se fertile produit con-
tinuellement, parce qu'on la cultive Se qu'on 
la fume avec un foin extreme. Les habitans, 
riches par leur travail, vivent dans l'aifance , &C 
on y voit le contentemsnt & 1'allégreffe peints 
fur tous les vifages. Ils portent fur leur tete une 
efpece ce bonnets de velours , appellés monteras, 
& au con des mouchoirs de foie. La propreté 6c 
L'abondance regnent dans l'intérieur de leurs mai-
fons, 6c tout y annonce la profpéríté. 

Aprés avoir vu le jardin de Gandie, je repaffai 
la riviere de Xucar, pour retourner á Valence, 
en cótoyant 1'Albufera, qui eft un grand lac 
formé par les eaux du pays qui vont fe perdre 
dans la mer ; 6c de-lá je fus á la montagne de 
Tufal, pour reconnoitre une vafte caverne qu'elle 
renferme. Je ne trouvai rien de particulier dans 
cette caverne, finon quelques coquillages ter-
reítres á fpires , ou des ümacons de l'efpéce de 
ceux que javois vus auparavant, á quarante pieds 
de profondeur, dans les fondemens du palais 
Archiépifcopal. Au pied de cette montagne , il 
y a une car riere de beau plátre rouge avec des 
veines blanches. 

Depuis Carthagéne , je reconnus fur cette 
cote fix cavernes ( y compris celle dont je viens 
de parler ) íituées toutes dans des roches de 
pierre á chaux. Ceux qui fe plaifent á faire des 
fyltémes tireront peut - étre de ce fait quelques 
concluíions genérales ; pour moi, qui fais com­
bien peu cela eft utile , 6c qui me contente d'ob-
ferver , je n'en conchas rien. Je remarquerai 
feulement, en paffant, qu'on trouve auííi des 
cavernes fur les bords de la Méditerranée , &Z 



16o H I S T O I R E N A T U R E L L E , & C \ • 

qu'au Cap de Gate, il y enaune tres-grande dans 
une roche vitrifiable. 

On voit, á deux lieues de Valence, les ruines 
de l'ancienne cité fur les bords de la riviére; 
on voit encoré, aux environs, pluiieurs huitres 
monftrueufes pétrifiées, comme celles que nous 
remarquámes á Murcie , mélées avec des grais 
arrondis; mais on n'en rencontre point dans la 
riviére de Valence» & je ne concois pas comment 
on trouve ces grais épars dans un endroit tout 
calcaire , 8c parmi des amas de petits cailloux 
calcaires* „ 

De retour á Valence, j'en repartís encoré 
pour aller á la carriére de marbre de Naguéra, 
fituée á trois lieues de cette ville. Le village eft 
fur une éminence, & la carriére eft á cóté. Elle eft, 
á la í'uperfície, difpofée en couches de quelques 
pouces d'épaiffeur, 8c formée, á ce qu'il paro'it, 
par les eaux. Le fond du marbre eft d'un roux 
obfcur, orné de veines capillaires, noires comme 
celles des cornalines de Moka, qui le rendent 
írés-beau. Quoique ce marbre fe trouve á fleur 
de terre , 8c que fes couches ne foient pas pro-
fondes, il eft cependant affez dur pour étre ern-
ployé á faire des tables fortes, folides 8c fuf-
ceptibles d'un poli tres - brillant. Elles font 
trés-eftimées en Efpagne, 8c elles le feroient 
encoré plus á Rome , oü les marbres rares font 
trés-recherchés. 

Toutes les maifons du royaume de Valence 
ont une couche de blanc, tant en-dedans qu'en-
dehors. A deux lieues de la Capitale, il y a un 
trés-beau village, qui n'a que quatre rúes, dont 
prefque tous les habitans font potiers, 8c fabri-
quent une efpéce defaiance¡, couleur decuivre, 

trés-bellej 
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trés-belle, qui fert á l'ufage des laboureurs Se 
>i l'orncment de leurs maiíbns. Ces ouvriers la 
fabriquen! avec une terre argilleufe tres - ref-
fembiante , par fa couleur Se par fa nature , k 
i'argille de Valence , dans laquelle fe forme le 
mercure vierge. Je me perds, lorfque je cherche 
la raifon pour laquelle ces terres argilieufes fe 
trouvent dans un pays fi calcaire. Seroit-ce le 
temps, ou un travail intérieur du globe, qui opé-
reroit infenfibiement une transformation fi efíen-
iiielle dans la matiere r Les uftenfiles qu'on 
fabrique avec cette terre font luifans, & á trés-
bon marché : car j'achetai une efemi - douzaine 
d'aífiétes pour cinq fois. Cette faience n'eft 
cependant pas la plus eítimée du royaume de 
Valence. La fa'iencerie , que le Comte d'Aranda 
a établie á Alcora, ne le cede en xier^ aux plus 
belles fáiences de l'Europe, Se elle eít fupérieure 
áplufieurs parla finefie de la páte, le brillant du 
vernis , par i'agrément des formes; elle feroit 
parfaite en tout genre , fi elle ne fe fendoit pas, 
& fi le vernis né s'écailloit pas fi facilement (44). 

(44) Toute efpece de faience a le méme ínconvénienrj 
parce que le vernis ne penetre point la páte qui eft im-
íparfaite, mal préparée & mal cuite. La véritable por­
celaine eft la feule qui réfifte au feu fans fe fendre, &c 
ísns que le vernis en foit endommagé. On n'a con'nu en 
Europe , pendant plafieurs fiécles , d'autre porcelaine 
que celle qui venoit du Japón & de la Chine , & quand 
on commenga á l'imiter , on ne fit que des pátes frágiles 
& d'une matiere femblable au verre. La Saxe donna 
Texetnple de la bonne porcelaine , &on doit aujourd'hui 
•aux recherches des plus hábiles Chymiftes ladéconverte 
des moyens propres á la faire auíB parfaite qu'aux Indes; 
mais le peu d'étendue d'une note ne me permet pas d'ea-
tíer dans le dstail de cette découverte. 
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La ville de Valence eft peu fujette aux inon¿ 

dations, par rapport aux nombreufes faignées 
faites á la riviére, pour arrofer les plantations 
de múriers. Ces faignées la diminuent de ma­
niere qu'á cóté de la ville , on peut la paffer á 
pied, fans avoir del'eau au-defíus de la cheville, 
-II y a cependant, pour la commodité des habi-
tans , cinq ou fix beaux ponts, conftruits en 
•pierre á chaux , á tres-peu de diftance les uns 
-des autres. 

Je partís enfin de ce beau pays pour la Caf. 
-tille. En-cinqheures & demie j'arrivai á la Venta 
de Chiva, en montant continuellement depuis 
Ja mer-, & en paffant par des teraes pierreufes 
& calcaires, jufqu'á la Cordiliere des montagnes 
qui féparent le royanme de Valence de la Manche. 
Le port de Bugnol eft une montee trés-efcarpée, 

!oii les mules ne peuvent mener les voitures 
qu'avec beaucoup de peine. A trois lieues de ce 
por t on trouve le village-de Siete-Aguas. Toutes 

I a'faience blanche qu'on nous apporte d'Angleterre, 
~8c dant on fait un fi grand ufage á la Cour méme, eft 
.trés-belle &. á tres bon marché ; on pourroit trés-facile-
-jnent en fabriquer de pareille en Efpagne. On purifie 
l'argille en la lavant Sí en la purgeam du fable , & de 
toute autrematiere étrangére. On la méle enfuite avec la 
quantité de filex broyé que l'expérience a indiqué né-
-ceíTaire. On tourne les piéces ou ©n les jette en rrioule, 
cemme dans les Manufactures ordinaires de faience. On 
les fait cuire dans un four bien conítruit, & quand on 
"voit qu'elles font cuites au point néceffaire , on jetts dans 
le four, au milieu de la flamme , une portion de fél 
commun , dont la vapeur donne ce beau vernis qu'oní 
lesfaiences. Pour connoitre la nature de Fargille, la conf-
truíiion des fours & la quantité de fel, il fytít avoir K-
coiirs á des expér-kaces fácilesá faire. 
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ees móntagnes íbnt compofées de pierres 4 
chaux, de grais & de grands rochers de breche, 
formes de pierres á chaux arrondies , mélées 
avec d'autres pierres de quartz, dont quelques-
unes font contenues dans de la páte fablonneufe , 
mais en plus grande partie dans de la páté cal-
caire. Les roches de ees -móntagnes fe font dé-
truites infeníibleraent par la décompofition de 
íeur mélange, ou plutót par celle du bitume 
quilesunit; de-lá vient cette grande quaníité 
•de pierres qui fe font détachées des rochers, &C 
qui, en roulant ,fe font éparfes fur la fuperfície. 
Utiel eíl á cinq lieues du port de Bugnol; On 
y arrivepár une defeentecontinuelle jmais néan-
moins peu confidérable , en comparaifbn de la 
montee de Bugnol. Le pays eft couvert d'eVi-
nacea ( hériííbn )>, plante ainíi appelée par la 
reíTemblance de fes épines avec l'animal dont elle 
tire fon nom; mais dans la faifon, elle eíl coa-
verte de ílettrs bienes, qui la font reíTembler á 
une améthyftemorrílrueufe. Elle forme unbaffiri 
de deux ou trois pieds de diamétre, íi ferré &c 
fi ferme , qu'un homme peut y monter, &cfe 
teñir deíílis. il n'y a qu'en Efpagne ouj'ai vi* 
une auífi beüe plante. 

En quatre heures & demie j'arrivai d'Utiel á 
Villa-Gorda; je continuai de monter par un 
terrein coupé de pluíieurs torrents que forment 
les móntagnes voiíines. Au fommet de la plus 
haute de ces móntagnes, je remarquai une car­
riére de marbre gris avec des veines rouges, .& 
au pied de cette méme montagne, qui eft arrofée 
par la riviére Cabrial, il y a des bañes de grais 
durs qui fe décompofent en fable. Je trouvai 
encoré, fur le méme fommet } une four ce d'eau. 

Lij¡ 
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Mee, dont onttire le fel par évaporation. Du 
plus haut de cette chaine de montagnes., oh bn 
remarque la méme efpécede pierres qu'au has, 

.~©n defcend pour aller au village de la Mingra. 
nilla; & comme la defcente de Siete-Aguas eft 
peu dechofe en comparaifon de ce qu'on avoit 

..monté auparavant, depuis Valence julqu'á Villa* 
Gorda, je crois que Valence & la Manche font, 
guanta leur ele vation refpecfive , dans la méme 
proportion que l'Efpagne ók la France. 

II y a beaucoup de falines dans la jurifdiction 
•de la Mingranilla, dont quelques-unes font ex-

i ploitées. Le fel gemme qu'elles produifent eft 
..excellent ; il eft tonjours plus Talé que le fel 

produit par évaporation ; car il contient moins 
d'eau lors de fa cryítallifation , 6k conféquem-
ment il n'attire que peu ou point d'humidité, 
dandis que le fel de fontaine fediíTout, lorfqu'il 
-eft expofé á une atmofphére humide. 

Aune demi-lieue du village, on defcend un 
peu pour entrer dans un terrein gypfeux, ouil 
y a quelques collines, ék dont le circuit peut avoir 

-une demi-lieue. Au - deffous de la couche de 
plátre, on trouve un bañe folide de fel gemrne 
paralléle á cette couche ; on ne connoit pas fa 
profondeur, parce que, quand les excavations 
paffent cinquante toifes, l'extraction du fel de-
vient trop couteufe. II arrive méme quelque-
fois que le terrein s'enfonce , ou qu'il fe rempEt 
d'eau, & alors on abandonnele puits, pour en 
ouvrir un autre acoté. Cet endroit eft compofé 
d'une maíle enorme de fel quelquefois melé avec 

••••«n peu de terre gypfeufe, 6k d'autres fois piff> 
rougeátre, ¿k eryílallifé pour ..la majeure pa r t i e-
Quiconqne n'auroit vu q u e l i t e mine de fel» 



D E L ' E S P A G N E . _ 165; 
pourroit s'iniaginer que c'eft le plátre qui forme 
la totalité du íel gemme d'Efpagne; mais il ver-
roit le contraire á Cardona, ou la mine de fel 
ne contient aucunes particules de plátre , & oit 
cependant le fel eft fi dur & fi bien cryftalliíé , 
qu'on en fait des {tatúes .,. des petits autels Se 
des meubles curieux. Le fel de la Mingranilla eft 
bien folide :.mais il ne l'éft pas autant que l'autre; 
car il fe brife comme le fpath fragüe. 

II eíl demontre que les pluies qui ont décom-
pofé Sí détruit la furface du terrein, ont dé-
couvert cette mine de fel; car ón trouye les, 
pierres arrondies, les cailloux & les hyacinthes 
éparsdansies lits des torrente & dans les ouver-
tures de la terre. Tous ees corps font aujour-
d'hui encaiffés & conglutines avec du plátre ; ils 
forment des roches dures, fans qu'on puifié 
douter que les pierres ne foient defeendues des 
collines, par celles qui font reílées fur le fomT. 
met; de maniere que, tant par les pierres de; 
chaux, que par le gros fable, & par les hanes. 
de plátre qui fubíiítent encoré, on comprend: 
que cette mine de fel, dans fon état primitif 
étoit difpofée de la maniere fuivante : premié— 
rement, il y avoit des bañes de pierre á chaux: 
& des quartz roulés , pétris avec du fable Se 
avec un maftic naturel. Ces bañes étoient immé--
diatement fuivis d'un autre banc de gros caillou 
maftiqué de la méme maniere. On trouvoit en-
fuite une couche de plátre dur, blanc Sz rouge, 
par femé d'hyacinthes, Se au-deíTous du tout 
on trouvoit la carriére de fel en forme d'un 
dome, qui avoit environ deux-cenís pieds de 
diamétre.. On peut done préfumer que cette? 
niaíTe faline avoit d!abord,au-deffus d'elle, plus 

LIIJ 
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de huit-cents pieds de ces matiéres, que les eaux 
ont détruites &C entrainées du fommet dans lg 
plaine. 

En brifant des pierres á plátre, dont la qua-
lité eíl belle , & qui reíTemble au marbre, on 
remarque beaucoup d'hyacinthes á deux pointes, 
íravaillées á íix faces réguliéres ; cette circonf-
tance, jointe á la blancheur de quelques-unes, 
me fait croire que ce font des cryítaux de 
roche couleur. d'orange. Les bañes de gypfe 
ont des fentes horifontales, de méme que les 
roches de caillou & de pierres arrondies. Dans 
le grand banc de pierre á plátre on trouve quel­
ques feuilles cryílallines & tranfparentes , &. 
beaucoup d'hyacinthes qid y font encaiííées, 
de maniere qu'on diroit qu'elles ont été engen-
drées dans ces feuilles. II y a auííi des morceaux 
de cryílal gros comme des ceufs de pigeons, 
qui font calcaires, & applatis aux deuxextré-
mitcs comme des, éméraudes du Pérou. 

De Mingranilla j'arrivai, en trois, heures & 
demie, aux grandes plaines de la Manche, que 
ie parcourus pendant quatre heures pour par-
Yenir á Xara-del-Rei, oü je trouyai des PIERRES. 
arrondies, du quartz & des grais : comme on 
y remarque des rochers pé-tris des mémes ma­
tiéres, JE crois que ees pierres FE font peu-á-peu 
détachées DES rochers. Ils diíparoiíTent tout-á-
coup á Sifante, oii on n'EN voit plus aucun 
veílige. Un peu plus LOIN,le TERREIN change en-, 
íiérement DE difpofition ; IL eíl onde , & oa„ 
trouve, á fleur de terre, des roches DE chaux 
MÉLÉES avec DES grais. On monte un peu en paf-
fant LE village de PICAZO, qui EFT fur LES BORDS. 
de la RIVIÉRE de XUCAR, & c'eíl CETTE élévatioa 
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quidlviíe les eaux de la Manche & du royaume-
de Valence. 

San-Clemente eft á trois lieues plus lom, 
dans une plaine íi étendue, que fon extrémité eít 
á: perte de vue ; elle ne contient ni arbres ni 
arbuftes, & les habitans n'y briilent qu'un peu 
de thim, d'auróne & d'abfynthe. Les pierres 
y font calcaires ; il n'y en a point d'arrondies, 
& dans toute la plaine on ne rencontre pas vine 
feule fontaine. 

A devix lieues de San-Clemente on commence 
a- voir des jones , qvii annoncent que Feavt eft 
prés de la fuperficie; & en effet á Socuellamos, 
qui eft á deux autres lieues plus avant dans 
cette méme plaine , on trouve l'eau á deux ou 
trois pieds de profondevir; mais á Tomiilofo, qui 
en eft éloigné de quatre lieues, il n'y a plus ni 
eaux ni jones , &c les puits ont plus de cení 
pieds de profondeur. Une chofe affez fmguliére 
aufujet de ees puits, c'eft de les trouver inépui— 
fables, quoiqu'ils ne contiennent que cinq ou 
fix pieds d'eau. De Tomiilofo j'arrivai, dans une • 
heure, á Lugar-Nuevo , fituéfur les bords de 
la fameufe riviere. de Gviadiana, & á trois lieues 
de fa fource. 

Je fus reconnoitre cette fource; je vis -plu­
fieurs étangs qui communiquoient entr'eux , qui' 
étoient produiís par des íources perpétueíles, 
dont les eaux forment une riviere , qui, aprés 
quatre lieues de cours , diíparoit dans des prai-
ries, auprés d'Alcázar - de - Saint - Jeaa. Cette 
riyiére a peu d'eau en été; mais en hiver il eft 
néceffaire, pour la paffer, d'aller chercher le 
pont de Viliarta. A quelques lievies de diftance 
¿e. l'endroit QÚ elle a difparu, elle reparoit dans 

L iv 
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d'autres étangs qu'on appelle les yeux de lat 

Guadiana. Cette dénomination a donné lieu á 
une fimplicité vulgaire,., qui fuppofoit á cette, 
riviére un pont fur lequel on pourroit faire 
paitre des milliers de moutons. Pour prendre 
une idee de ce phénoméne, on doit fuppofer. 
que le fol eft entiérement compofé de roches & 
de tas de pierres calcaires, brifées & fendues k 
une grande profondeur, fans aucun mélange de 
terre forte , capable de contenir l'eau, & qu'á 
Lugar-Nuevo la riviére a deja moins d'eau qu'a. 
une lieue de fa fource. Dans les críies d'eau, 
l'augmentation s'imbibe de la méme maniere, 
& toutes les cavités fe rempliffent. Cette dimi-, 
nution ou confommation d'eau fe fait fans qircm. 
connoiile ni caverne, ni cavité, ni terre fpon-
gieufe. Dans la partie du terrein qu'on appelle 
le Pont, on a, pratiqué des puits oii l'eau ne 
tarit jamáis. Les yeux de la Guadiana font de. 
grands marais qui fe communiquent auffi en-, 
tr'eux , & qui font pleins d'herbes aquatiques. 
Aprés leur reunión , la riviére fait tourner plu-
íieurs moulins, & elle a environ cent pieds de 
large fur cinquante pouces de profondeur (45). 

(45) A propos de cette riviére , le célebre Don Jtian: 

de Triarte , dont l'efprit & la fertilité font connus , fit la 
comparaifon íuivante , qu'on trouve dans la colleñion c!e_ 
fes Ouvrages détachés , Art. L IX. 

D E G U A D I A N A F L U M I N E , 

[Ales & amnis Anas foclant cum nomine mores:. 
Mirghurales aqud ; mergitur amnis humo-.; 

W1 



JNALYSK de la mine d'or de Me{c¡uital au 

Mexique , dont on a ignoré jufqu'á préfent la 

grande, abondance d'argent. 

C O M M E on joint á toutes les caifíes d'échan-. 
tillons de minéraux qui viennent des índes une 
relation de la iituation, de l'état & des circonio 
tances de chaqué mine , je trouvai dans les pa-
piers de lamine de Mezquital, rédigés par des 
Experts, qu'elle pouvoit contenir une demi-
once d'or par quintal de mine brute, fans mé-. 
lange d'argent ; mais , comme je foupconnai 
qu'elle pouvoit contenir un peu de plomb , pour 
rn'en convaincre , je fis. les expériences fui-, 
yantes. 

J'examinai" la nature de la pierre , & je 
trouvai un quartz blanc melé avec une plus pe­
tite quantité d'autre quartz couleur de come , 
qui l'un &c l'autre donnoient du feu avec le 
briquet. J'y vis quelques petites taches verdátres 
en forme de veines , qui, examinées au microf-
cope, me parurent autant de cryílaux femblables 
ádes éméraudes en grouppe, dans Pintérieur def­

uelles il y avoit des grains. d'or extrémement 
ns, qu'on diílingue bien mieux , foit á la vue, 

foit á la loupe , en brifant la pierre : la pefan-
teur fpécifique de cette pierre eft la méme que 
celle de tout autre quartz de la mcme nature ; 
& , par cette raifon,il feroit difücile de deviner 
qu'elle contient des matiéres métalliques, fi ce 
n'etoit qu'on y appercoit, en divcrs endroits, les 
grains d'or ocles taches vertes. 
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JecaíTai cette pierre en morceaux, jelalavaí,, 

& peu de jpurs aprés j'appercus l'efflorefcence 
blanche que ce quartz produit toujours. Je crus-
que cette pierre contenoit du plorob, parce que 
cette effloreícence reffemhloit á la cérufe (46), Je 
lavai ces morceaux jufqu'á trois fois , & 1'efflo­
refcence parqiffoit toujours, lorfqu'ils féchoienfr 
á" l'air : mais elle ne s'attachoit point aux doigts 
& ne tachoit point le linge... 

Je calcinai cette pierre, aprés l'avoir réduite 
en poudre. Je Péloignai du feu de temps en 
temps, afín que, par l'alternative du chaud & du 
froid ,le foufre & l'arfénic s'évaporaílént; mais 
je trouvai qu'elle ne contenoit ni de Fun, ni de 
l'autre , puifqu'elle n'exhaloit aucune vapeur , 
ni odeur d'ail, & qu'elle ne perdoit rien de fon 
poids. Je mis un morceau de déux onces de cette 
pierre dans un creufet que je tins , pendant deux 
heures , á un feu viqlent; mais il ne changea ni. 
de figure , ni de couleur ; il devint. feulement: 
friable ; il ofFrk, á la vue, des grains d'br , qui , 
auparavant, ne pouvoient étre apper^us qu'avec 
laloupe, &z ilparut,au furplus, quelques petites 
paules & fils noirátres, tels que ceux qu'on re­
marque dans les mines d'argent. 

Fondé fur cette obfervation, je pris huit onces 
dé la pierre bien pilées, pour íes faire calciner P 
je palfai cette poudre dans un tamis , qui la ré-
duifit á fix onces, & je gardai les deux onces 
reliantes qui n'avoient pu paffer, parce qu'elles 
étoient trop groffes. Je fis bouillir, dans l'eau, íes 
fix onces pendant trois heures , & je vis que , 

(46) La cérufe eí! produite par le plomb diffout dans 
le vinaigre. Elle fert pour peindre á Fhuile, &CJ 
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d'un moment á l'autre, il s'élevoit une écume 
que je recueillis & que je mis á part. Quand l'eau 
ceiTa d'en jeter, je retirai du feu le vafe, que je 
laiíTai repofer une minute; j'en verfai l'eau qui 
étoit un peu trouble; j 'y mis de l'eau nouvelle , 
& aprés l'avoir laiífé repofer deux autres mi­
nutes , je la verfai doucement une feeonde fois. 
Je me fervis d'une troiíiéme eau; & , voyant 
qu'elle reftoit claire , & que la pouíiiére la plus 
pefante fe précipitoit au fond , je eeífai d'en 
changer. Par ce moyen,j'obtins trois claffes de 
poumére de diiférents dégrés de fineffe, que je 
fis fécher, qui, avec les deux onces de la plus 
groffe pierre, qui n'avoient pas pu paífer par le 
tamis., me compoferent quatre efpéces de pouf-
íiére. Je les examinai avec le microfcope, & je 
reconnus qu'elles étoient toutes d'un fable fin 
de diíFérentes groffeurs, melé avec les atómes 
des grains qui s'étoient le plus décompofés & 
brifés dans le mortier , & qu'on diítinguoit trés-
bien des autres qui confervoient leurs pointes 
& leurs angles. J'examinai enfuite l'écume feche. 
Elle étoit tres - douce au tact , & ne craquoit 
point fous la dent. Je la mis en outre fur un 
miroir ; je l'obfervai avec foin, en la partageant, 
avec un couteau, de mille manieres düférentes 
& je vis que c'étoit une véritable terre. A mon 
avis, elle fert de maftic ou de bitume pour unir 
les grains de fable qui compofent le quartz dur 
dont on tire du feu avec le briquet. Pour ne pas 
me faire illufion fur ce fable & fur ce maftic , 
malgré l'habitude que j'ai de voir & d'examiner 
ees matiéres, je voulus faire l'expérience fui-, 
yante. Je pris du vrai íilex, je le brifai, je lepaíTai 
au tamis, je le fis bouillir , & je le verfai exacle- ; 
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ment de la méme maniere que la mine d'or. Je 
írouvai que les grains de poufliére, vusála lou~ 
pe , étoient prefque tranfparents , & qu'ils ne 
reífembloientenrienau véritable fable ; 6c com­
me ils n'avoient pas jeté d'écume, j'en conclus. 
qu'il n'y avoit aucune matiere gluante. Je réitérai 
cette expérience aveq le fpath blanc , dont chaqué 
grain conferva la figure du méme fpath , 8c ne 
clonna point d'écume. Je pilai enfin une portion 
de fable fin, avec laquelle je fis les.mémes ex-, 
périences, 8cle fable ne produifit encoré aucune 
écume.. Je vouhis affujettir a la, méme épreuve 
des quartz roulés, de petits corps opaques, & 
d'autres cryftaux prefque tranfparents que j'avois. 
ramaffésfur les bords de la riviére de. Hará , au-. 
prés de San-Fernando; mais ils.ne produifirent 
ni fable ni écume. 

Diverfes autres expériences , avec la méme 
mine, me perfuadérent que l'eiilorefcence, ou: 

poudre en queftion, n'eft pas 1'écume qui unit les 
grains de fable , mais bien la décompofition gra-, 
duelle & infenfible du fable lui-meme ; de forte 
que l'exiftence de l'argent dans cette mine paroit 
étre l'effet d'un travail interne 8c. de la recom-
pofition, 

Perfuadé que. cette mine ne contenoit ni fou-
fre ni arfénic, j'en pris deux gros que je réduifis, 
en poudre , 8c que je mélai avec deux autres, 
gros de verre pile , 8c quatre de fluxnoir (47); 

(47) En general, on appelle flux les matiéres falines 
qu'on méle avec celles qui font difficiles á fondre , pour 
en faciliter la fonte. Le flux noir , nommérnent s'appelle 
auffi flux réduftif, parce que , non-feulement il fond les 
terres métalliques , mais encoré il rétablit les métaux. H 
fe compofe de denx parties de tartre &.d'une de nitre. 
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ie mis le tout dans un creufet, en le couvrant 
• ¿'un doigt de fel,en ajuftant deffus un couvercle, 
dont je lutai les bords, pendant ame heure dans 
un fourneau de fonte. Les feories fe trouvérent 
bien vitrifiées & converties en un Verre noirátre; 
-mais il n'en réfulta aucune barre ni aucun grain 
de metal. Ty mis auffi deuxgros de la méme mine, 
réduits en poudre, & je les feorifiai avec quatre 
gros de plomb, en paííant le tout par la coupelle. 
II n'en réfulta ni barre ni grain. Je lavai une 
once de la mine réduite en poudre ; je la paffai 
par le tamis : il en paffa fix gros , qui , mélés 
avec le flux noir & le verre pilé, feorifiés comme 
dans la precedente opération , donnérent le 
méme réfultat. 

Je calcinai un morceau de la mine ; j'en mélai 
•deux huitiémes avec du flux noir , & dans une 
heure de fonte ce compofé me donna une petite 
barre d'argent, qui m'indiqtia que la mine, étant 
lavée, en ccntenoit.á raifon de trente-deux onces 
par quintal. Je paffai cette petite barre á la cou­
pelle , & elle me rendit á raifon de [trente-une 
onces d'argent fin par quintal. Je calcinai enfuite 
une once de la pierre, je la lavai, & j'en paffai 
deux gros par la feorification avec le plomb, & 
ce méiange, paffé á la coupelle, me rendit á raifon 
de plus de trente onces d'argent fin par quintal. 
Je répétai cette opération avec quatre gros du 
fable qui étoit refté du lavage , pour augmenter 
íe volunte déla petite barre, & pour favoir com­
bien d'or contenoit chaqué marc d'argent. Pour 
cela, je fis bouillir la petite barre dans un vafe 
avec de l'eau-forte, & je trouvai qu'il y avoit 
% grains ( 48 ) d'or par marc d'argent. 

(48) Un grain eft la foixante-douziéme partie d'un 
gros. 
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II réfulte de toutes ces expériences qu'il faut 

ealciner cette mine pour en avoir l'argent. Ce 
qui me íurprend, c'eft qu'elle contienne autant 
d'argent fans mélange de plomb. Pour m'affurer 
encoré mieux de ce phénoméne , je donnai un. 
morceau de cette mine á un habile Chymifte, en 
luí difant feulement que je delirois favoir com­
bien d'or & de plomb elle contenoit, ¿k que dans 
mes eflais je ne m'étois fervi que du flux noir Se 
du plomb. Cet Artille fit fes épreuves en calcinant 
& en travaillant la mine avec divers flux , & il 
trouva toujours de vingt-fix á trente onces d'ar­
gent par quintal de mine lavée; mais il ne dé-
couvrit pas le moindre Índice de plomb. 

DISSER TA TION fur la platine & fur les ancitns 

yolcans a"Efpagne. 

E N 1753 le Miniftére me fit remettre une cer-
taine quantité de platine : il m'ordonna de faire 
des expériences, & de donner mon avis fur le 
bon ou mauvais ufage qu'on pouvoit en faire. Le 
petit fac de platine étoit accompagné de la note 
íuivante. « Dans PEvéché de Popayan, Suífra-
»gant de Lima , il y a plufieurs mines d'or, 
»parmi lefquelles il en eíl une qu'on appelle 
» Choco. Dans une partie de la montagne qui la 
» contient, ily aune grande quantité d'une efpéce 
*> de fable, que les gens du pays appellent platine 
» & or blanc ». 

De ma vie je n'avois entenduparler d'un pareil 
fable. En commencant á l'examiner, je trouvai 
que c'étoit une matiére trés-pefante , mélangée 
de divers grains d'or couleur defuie de cheminée, 
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me j'en íeparai. Les grains de la platine reffem-
ilérent alors au grain du plomb de chaffeappelé 
cmdrce, & ils reíTembloient encoré davantage, par 
la couleur , á ce demi-métal que les Allemands 
appellent Jpús , qui eíl un regule de cobalte 
fouvent renfermé dans le íafre (49). Le poids de 
la platine me íiirprit, parce qu'effeclivement il 
excede celui de l'or de vingt karats. J'en mis 
quelques grains fur une enclume, & en les frap-
pant á coups de marteau, je vis qu'ils s'étendoient 
cinqou íix fois plus que leur diamétre , & qu'ils 
reíloient blancs, comme s'ils étoient d'argent. 
Ceci me determina á les envoyer á un Batteur 
d'or,pour qu'il reconníit jufqu'oü pouvoit aller 
leur extenfibilité; mais en les mettant á l'épreuve 
entre des peaux, ils fe diviférent aufii-tót. 

En remarquant que ce fable n'étoit malléable 
que jufqu'á certain dégré , je voulus eíTayer de 
le fondre dans un fourneau , qu'un tres - habile 
SuiíTe employoit á la féparation de l'or par la 
voie feche. Le feu étoit fi vif qu'il fondit une 
partie du creufet, & les grains de la platine fe 
réunirent en grouppe., fans qu'aucun perdit la 
couleur , ni donnáí aucune marque de véritable 
fufion , aprés deux heures du feu le plus vif. 
Voyant les grains réunis, je penfai que la platine 
pourroit contenir quelques portions de fable vé­
ritable , & que ce fable fe vitrifieroit par le 
phlogillique du metal: pour m'en convaincre , 
je lavai un peu de p l a t i n e & je la mis dans xin 
autre creufet verniffé avec du fel marin fon-
du (50) au feu ardent du méme fourneau. Au 

(49) Quand on parlera du cobalte d'Aragon, oa 
vera ce que c'eft que le fafre. 

(50) Poqr vernir un creufet on y jette du fel marin[J 
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bout de trois heures rien n'étoit fondu; mais les 
grains n'étóientplus auífi tbrtement réunis que la 
premiére fois; plufieurs méme refiérent féparés. 
'Cette obfervation me fit foupconner qu'il pour¿ 
roit y avoir quelque partie de fable ordinaire 
que je n'aurois pas d?abord bien diftinguée. Je 
youlus m'en affurer; en conféqnence je fis choi-
fir par quatre enfants de huit ans Une autre partie 
de platine lavée. Ces enfants féparérent, chacun 
avec une aiguille, une bonne partie de ce qui a 
la vue me paroiffoit pouffiére ; mais qui vu au 
microfcope , paroiffoit cíes grains de différeritex 
couleurs. Je dirai-, en paífaní, que l'idée d'em-
ployer des enfants de cet age pour choilir cette 
platine, me vint par l'expérience, qui m'a de­
montre que la vue s'arToiblit un peu avant l'áge 
de puberté. Cette venté efl proiivée par diverles 
autres expériences, & fur-tout par celle de Fri-
bourg, ou on fait percer les grenats par de jeunes 
filies, qui, paffé cet age, ne font plus propres 
á ce travail. 

Revenons á mon opération. La platine que je 
fis fi bien choifir &c laver , eut le méme réíuitat 
que celui des deux opérations precedentes , 
quoique le feu fíit gradué , c'eft-á-dire , mo­
deré au commencement, croiflant par dégrés 
pendant les deux premieres heures , jufqu'á la 
íroifiéme , pendant laquelle il fut trés-violent. 

quand il efl; deja bien rougi au feu , & on le remue , afk 
que le fel s'étende , & qu'il fe fonde á l'inftant. Ce fel 
donne au creufet un vernis capable de réfifter au feule 
plus violent fans fe fondre, & fans étre penetré par les 
métaux. L'examen du vernis qu'on donne á la porcelaine 
ordinaire d'Angleterre, m'a fuggéré la découverte de ce. 
fecret utilej 

yoyant 
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Voyaftt done que la platine éteit plus peíante 

que l'or , de vingt karats, maliéable jufqu'á im 
certain point, 6c infufible quand elle étoit feule, 
j'effayai íi quelqu'un des trois acides minéraux 
n'yferoit pas impreffion; mais elle refia, faas 
laiíTer appercevoir le moindre changament dans 
l'acide vitriolique & dans l'acide nitreux. Elle 
changea feulement un peu de couleur , Si elle 
indiqua quelque diffolution dans l'acide marin. 
J'eíTayai de jetter fur les acides une forte dofe 
de fel ammoniac, & toute la platine fut diíTpute 
en une matiére couleur deboque. Enfin, aprés 
une infinité de réflexioás & d expériences qu'il 
feroit inutile de rapporíer, Se dont le déíail fe-
roit fatigant pour les Artiftes, je fis, avec la 
platine, un véritable bleu de PruíTe, 

Ces opérations m'ayant affuré que la platine 
contient un peu de fer , je me rappelai que, dans 
les premieres expériences, une partie des grains 
fe réuniffoit en grouppe , tandis que les autres 
reítoient ifolés , Se que les grains qui fe rap* 
prochoient n'étoient que fuperficieílemént reu­
nís , puifqu'au mo:ndre coup de marteau ils 
fe íéparoient 6c fe détachoient les uns des 
autres. J'en conclus que ce n'étoit qu'un com-
mencement de fufion qui provenoit d'une col i ­
che minee de fer qui enveloppoit íes grains , 6c 
que le fable métallique intérieur ne partieipo.it 
ni du fer, ni de la fufion. Pour me rendre ce 
réfumé plus évident, je pris la platine que 
j'avois éprouvée dans la fonte, je féparai les 
grains qui étoient réunis, de ceux qui étoient 
détachés, Se je les mis dans deux flacons diffé-
rents avec de l'acide marin. Les grains du 
grouppe colorérent la liqueur, 61 les autres ne 

M 
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changérent point. Je changeai les premiers de 
liqueur jufqu'á ce qu'ils ne la coloraffent plus, 
Ók par ce procede f je m'affurai qu'il y avoit 
des grains de platine couverts d'une légére 
couche ferrugineufe, ók d'autres qui ne l'étoient 
pas. 

Les Chymifíes favent que les vapeurs fulfu-
reufes ók les émanations ou évaporations de 
certains métaux , mélées avec l'or chaud, lui 
ótent fa ductilité, ók que la plus petite portion 
de foufre , fondue avec une maffe d'or , fi coníi-
dérable qu'elle foit, le rend aigre ék intraitable 
au marteau, parce qu'il le prive de fa malléabi-
lité. Ceci poie, je mélai de la platine avec du 
foufre. Je mis le tout d'abord á un feu lent, que 
j'augmentai par degrés, jufqu'á le rendre violent; 
mais la platine fortit du creufet, intacte, fans 
avoir rien perdu de fa couleur ni de fa forme. 
Je Péprouvai de méme avec l'arfenic, ók le ré-
fultat fut égal. 

Je fondis la platine avec du plomb. Au com-
mencement elle coupeloit trés-bien , en jettant 
des fiammes légéres , ók de petiíes íleurs jufqu'á 
la fin ; mais on n'y voyoit ni la corufcation, ni 
les éclairs (51 ) , ni les couleurs que l'or ék l'ar­
gent produifent toujours, quand ils font fur le 
point d'achever leur coupellation. Le plomb 
cependant ( $z) fe litargeoit, fans étre aidé par 

(KÍ) Les Chymiftes áppellent éclair , fulguration,co­
rufcation , ce brillant qui paroit fur l'or & fur l'argent, 
quand , par le moyen du plomb, ils achevent de faire la 
fóparation des divers métaux dans la coupelle. C'eft un Ín­
dice que 1'opÍration eft finie ; c'eft-á-dire, que l'or& 
l'argent font parfaitement afines. 

(5 2) La litarge eft le plomb qui a perdu une grande 
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'le vent des foufflets. Le réfultat de cette opé-
fatión fui une barre de platine fragüe & caf-
fante comme du verre. 

Je mis du plomb dans la cbüpelle, & des qu'il 
fut fondu, j 'y jettai deíiu's de la platine , qui fe 
fondit auffi á l'itiiraní. J'y ajoutai de Fa'rgent, & 
le plomb fumoit &c fe iitargeoit tranqúillement, 
la coupelle travaillant comme fi elle eut contenu 
de l'or ou de l'argent fin ; mais quand, au bout 
de l'opération , je m'attendois á diftinguer la 
couleur de ces métaux , la páte devirit comme 
un gáteau fans mouvement , crifpé , noir &C 
caíTant. 

Je mis cette matiére au creufet, dans un four­
neau á foufflet; & dans Finílant elle fe fondit, 
& devint liquide comme de Feaü , femblable á 
de l'argent fin, avec la particularité qu'elle jettoit 
des fleurs , & qu'elle travailloit comme elle 
avoit fait dans la coupelle. Je la verfai pour 
former la barre, & elle redevint aigre. Je pris 
cette barre, & je la grainai pour la mettre dans 
l'eau forte (53); la difTolution produifit une li­
queur rougeátre, ¿k il íé precipita (54) une 

partie de fon phlogiílique par le feu & qui eft dans uii 
état de vitrification irnparfaite. Quand on coupelle lé 
plomb, il fe transforme en une matiére ou fcorie qui 
refiéranle a de petites feuilles luifantes & á demi-tranfpa-
rentes , qui forment la litarge. Je fais ufage du mot fe 
litarger, pour exprimer í'aítion de convertirle plomb en 
litarge , & je dis fcorifier , pour celle de convertir lé 
fnétal en fcorie. 

(53) J'appelle gralner ,l'opération par laquelle on ré¿ 
duit les métaux en grains pour les diílbudre , 011 pour les 
inieux combiner avec d'autres matiéres. 

(54) Précipiter eft l'opération de défunir deux corps 
Pun d'avsc í'autre „ par le moy'en d'un troifiéme qui 

Mij 
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matiere noirátre qui bouilloit & fautoit. 

Je verfai cette diffolution & laiffai fécher la 
matiere noirátre qui paroiffoit alors une terre 
d'argille commune. Je la mis dans un trou que je 
fis dans une certaine quantité de charbon melé 
avec du bórax (5 5), en foufflant de la flamme 
au-deffus avec un tube , de la méme maniere que 
les orfévres font pour fouder, ou bien comme 
on fond l'émail; ¿k elle fe conferva immuable 
comme un corps morí ; au moyen de quoi je 
vis que la platine s'étoit convertie en une terre 
métailique , irreductible, du moins fur un char­
bon plein de bórax, ¿k animé par l'air d'un fouf-
ü e t ; mais elle n'avoit rien perdu de fon poids, 
ni de fa gravité primitive. 

La platine fe fond tres-bien avec l'or (56): 

s'unit á fui? des deux , & qui oblige l'autre de fe féparer. 
La matiere qui opere cette féparation s'appelleprécipitant, 
& celle qui eft fsparée s'appelle précipitée. 

(5 5) Le bórax eít une matiere faline , dans laquelle on 
reconnoit toutes les propriétés d'un fel neutre. Elle pof-
íede , a un degré fupérieur, la vertu de faciliter la fufion 
des métaux. 

( 56 ) Les expériences dont il eft ici queftion , furens 
faites en 1753, par ordre du Miniftre , & elles pourroat 
íuffire pour donner une idee de la platine ; mais comme 
cette fmguliere matiere a occupé.depuis, tous les meilleurs 
Chymiites de l'Europe , & donné lieu a différentes 
opinions , je vais expofer briévement l'hiftoire de tout 
ce qui a été fait fur la platine, afin d'engager quelque 
Efpagnol á l'examiner, puifque nous avonspius de facilité 
pour le füire que les Étrangers , & afin qu'on ne nous 
laxe plus d'ignorance ni de parefle , méme dans les ob-
jets qui nous iont propres. 

Le premier qui parla de la platine fut Vood, Métallur-
gifte Anglois , qui en apporta un peu de la Jamaique en 
,1741. II fit quelques expériences, que l'on peut voir dans 
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mais il ne fe forme point entr'eux une véritable 
liaifon ; car aprés avoir formé une plaque de 
ees deux matiéres,j'y aiappergu, a la loupe,les 
grains de platine dans le méme état, & , en les 
limant, ils ufoient plus la lime que fi c'eút été de 

les Tranfaélions Philofophiques , anriées 1749 , 1750: 
M. Schefíer publia les fiennes dans les Mémolres de i 'A-
cadémie des Sciences , année 175 1 , & Lewis fit con-
noitre fes obfervations dans les mémes Tranfaftions 
année 17^4, & dans un Ouvrage particulier qu'il com-
pofa enfuite. Margraaf a fait auffi une infinité d'expé-
riences fur la platine, ainíi qu'on peut le voir d?ns fes 
(Euvres & dans les Mémoires de l'Académie des Science» 
de Beríin , année 1757. Enfi'1 M. Baumé & M. Maquer 
ont travaillé plus que tous les autres pour coianoítre la 
nature de cette matiére , comme on peut s'en convaiacre 
parla leíhire du troiñéme tome de la Chymie du premier, 
dans lequel il a extrait tout ce qui a été dit á ce fujer., 

II réfulte de l'opinion de tous les Chymiítes , que la 
platine eft un troifiéme metal parfait , auffi fixe , auffi 
indeftruftible , 8c auffi peu alterable que l'or & l'argent ; 
qu'il eft diftinft de toutes les fubftances métalliques con-
núes; qu'il eft infufible par fa nature , & que , comme 
l'or, il réfifte a l'aftion de l'air, de l'eau , du feu , du 
foufre, des acides fimples 8c des métaux voraces ; elle' 
unit á ces excellentes propriétés la dureté que l'or n'a 
pas, puifqu'elle eft auffi dure que le fer. 

Voila l'opinion commune qu'on s'eft formée de !a pla­
tine. Mais il s'éleva en dernier lieu, contre cette opinión,, 
celle de l'immoríel BufFon, dont l'autonté feroit feule 
capable, par fon nom , de décider celle de tous íes Sa-
vants, fi en pareil cas l'autorité pouvoit avoir la pré-
pondérance fur la raiíbn. Aprés plufieurs expériences 
faites en plus grande partie avec l'aimant , pour voir 
jufqu'á quel degré il attirok la platine , ce grand homme 
conclut que ce n'eft point un metal nouveau , ni différent 
de ceux que nous connoifTons, mais que c'eft un mixt« 
d'or & de fer , formé par la nature, foit par Paflion 
de quelque volcan , ou par l'eau qui aura faiíi ces deux 
raétaux , dans un état majeur de diíTolution , 8c qui les 

Miij 
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í'éméri. Je fondis, une feconde fois, la matiere 
avec du fublimé, & les grains de la platine firent 
íe méme eífet fur la lime. Je grainai & je pilai de la 
platine,pendant plufieurs jours, avec deux ou trois 
onces de fublimé diíiout dans l'eau & un peu de 

aura unisfous la forme oü ils le font aujourd'hui dans la 
platine. 

M. de Baffon ne vit dans la platine que de l'or & du 
fer ; mais le Comte de. Mil ly , qui s'affocia avec lui 
pour examiner la matiere , crut y trouver du vif-ar­
gent , ou un detritus ou recoupe de cryílaux de roche & 
de quartz de différentes couleurs. 11 eft d'accord avec 
M. de Buffon pour ne pas confidérer la platine comme un 
metal nouveau , mais bien comme un mélange de ma-
tiéres connues. M. de Morveau, Procureur-Général du 
Parlement de Bourgogne , a fait aufíi beaucoup d'exi 
périences fur la platine, dont il a réfulté qu'il efpére 
pouvoir parvenir quelque jour á la fondre fans addition} 
anais on infere de fes opérations qu'il n'y eft point par­
venú , quoiqu'il ait employé les moyens les plus 
yiolentS: qu'on connoiffe. 

Le grand argument de M. de Buffon , pour prouver 
que la platine n'eft point un. nouveau metal, différent 
des.anciens, eft fondé fur ce qu'elle n'eft. rii duítibie 
ni malléable, propriétés qui forment le careciere de tous 
Jes métaux. Selon m o ¡ , quand bien méme ce point íeroit 
abfolument certain , il prouveroit t rop , & par. confé? 
quent ne prouveroit rien, puifqu'il s'en fuiv.roit que cene 
íeroit ni un metal ni un mixte de métaux. 

Si la platine étoit purement un mélange d'or & de fer, 
elle devroit avoir & conferver toutes les propriétés qui 
xéfultent de. ce mélange; mais, par une infinité, d'ex-
périences, on voit tout le contrairc. 

Je ne pu¡s entrer ici dans ¡e détail de tous les faits 
fur lefquels je fondc mon doute ; mais on peut les 
trouver dans Lewis , Mar.graaf & Baumé. 

La diffolution de la platine , faite avec de l'eaurforte, 
préfente mille phénoménes, qui ne peuvent fe combiner-
avec l'hypothéfe qu'elle ne foit qu'un mélange d'or &• 
de fer. A l'inftant qu'elle fe diffout, elle, dépoíé au fonii 



vif-argent: alors les grains de platine fe décou-
vroient k la vue dans ces parties d'or , fans 
setre amalgames. De tout ceci on infere le. 
danger qu'il y auroit, attendu la facilité des fal-
fifications , de donner cours, dans le commerce , 

les matiéres étrangéres mélées avec elle. Ces matiéres 
lavées , féchées 8c examinées á la loupe, font reconnues 
pour un peu de fable noir , qui . fe laiffe attirer par 
l'aimant; une portion de fable rouge, & tranfparent 
comme des grenats , qui n'a point la méme propriété 
magnétique ; & enfin un peu de terre fine cendrée , qui 
paroit étre une terre mercurielle : ( ce qui induifit a 
erreur M. d e Milly ) ; mais qui n'en eft pas , puifqu'elle 
ne tache pas l'or. Ces deux derniéres matiéres fe trouvent 
©rdinairement dans l'intérieur des grains de la platine. 

Si MM, de Burlón 8c de Milly euflent pris garde á ees 
particularités, ils auroient trouve la raifen des phéno-
wenes qui leur ont fait adopter la finguliére opinión qu'ils 
foutiennent. La partie de fer que la platine contient-, 8c 
la difficulté de l'en purger par la fonte, fuffifentpour ex-
pliquer tout fon magnétifme , 8c la confeílion du bleu 
de Pruffe•, quand on niele de la diffolution de platine 
avec l'alkali de Pruffe, réfulte de cette portion de fer . §£ 
de celui qui eft tenu en diffolution dans cet alkali. 

Qu'on faffe toutes les opérations qu'on voudra avec la 
diflolution de platine , qu'on la méle avec de l'or , avec 
du fer, ou avec quelqu'autre matiére que ce foit, elle 
préfentera toujoiirs des pkénoménes propres , 8c par-
ticuliers á un metal, diSérent des autres ; & dans le méme. 
inélange , 011 pourra diftinguer-les grains de la platine de 
celui des autres métaux. S i , parexempie , le méiange eft 
d'or & de platine , on n'a qu'a diíí'oudre la matiére dans 
l'eau-forte, 8c méler enfuite un peu de diffolution de 
fel ammoniac : á 1'inflant il fe tormera un precipité 
jaune ; phénoméne qui n'arrive point, lorfque l'or eft 
feul, parce que le fel ammoniac ne le precipite point, 8c 
que le vitriol martial precipite l'or , & non la platine. Si 
l'on éprouve les différents precipites de platine avee 
l'etain , en peinture en email , feuls ou avec des 
fondanw., la platine reflortira toujours avec fa couleur 

Miv 
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i uniabie métaílique tel que celui de la platine ; 
qui íe fcnd fi facilement avec l'or, 6c qui eíl plus 
peJant que lui. 

Dans tout le cours de ces expériences , j e , 
n'eus pas toujours le loiíir de peíer les portions 

ratureüe , en forniant une efpéce de dentelle métaílique 
íur la fuperñcie des piéces ,auxquelles elle ne donnera 
aucune couleur. Ces (Ingularités , 8c müle autres, qu'on 
peut voir dans les Ouvrages cites ci-dcfíus , me paroif-
íent íuffifsntes pour faire croire que la planne eft un 
metal fui gtneris , & pour ne point conclure que c'eft 
ftukir.ent un mixte d'or & de fer. Cepcndant, je a'óíe 
afíurer ni l'un niTautre, pares que , quoiqu'elle ait des 
propriétés difiinües de tous les autres métaux connus, 
je vois que nous fommes encoré bien loin de connoitte 
ía véritable efíence. 

Quant á l'opinion du Cooite de Milly , que la platine 
eft un ouvrage des hommes , & le réíídu des mines d'or, 
lorfque les Efpagnols ne favoient point encoré bien íe-
parer ce metal ; le méme M. de Buffon la combat, &on 
íje peut raomettre, fans ignorer entiérement la méthode, 
conftamaient fuivie dans ce travail par les Efpagnols. 
Au furplus,qui eft- ce qui a apporté á Popayan autant de fer 
cps'il y en a dans une montagne entiére de platine? Et 
comment l'a t-on melé avec elle comme il l'eft ? 

II fe; a peut-étre encoré á propos d'ajouter ici quelques 
notioi'S des endroits ou on trouve la platine, 8c de la 
maniere dont elle s'y rencontre naturellement ; mais je 
rfai pas encoré d'aífoz ampies inftru&ions pour en parler, 
fk je les réferve pour une occafion plus favorable que 
celle d'une note , déjá trop longue. Je rapporterai feule* 
jnent ce que m'en a dit le célebre Don Antonio de Ulloa, 
auquel j'ai fait quelques queftions á ce fujet. II prétend 
Alie Ja platine eft une matiére qui fe rencontre fouvent 
dans quelques ininéraux d'or, 8c tel'ement unie avec lui, 
qu'elle lui fert comme de matrice ; qu'il en coüte beau-
coup de peine 8c d'eftorts pour l'en féparer; de forte que, 
fi la platine eft trop ahondante, on eft forcé d'abandon-
ner la mine, parce que l'exploitation n'en eft point avan-
ageme, les frais á faire pour pulyérifer la matiére, & 
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míe je travaillois, parce.que mon but étoit de 
faire des épreuves en grand, avant d'entrer, avec 
exaclitude, dans un detail fi compliqué ; je dirai 
feulement á-préfent que, comme la platine , ainfi 
eme l'or, ne fe méle pas bien avec le foufre, 
ni avec l'arfenic ; les Péruviens paroiffent avoir 
eu raifon de l'appeler or blanc. 
pour en tirer l 'or, étant plus eonfidérables que la valeur 
du metal qu'on en tireroit. C'eft uniquement dans les 
mines du nouveau Royaume de Grenade qu'on trouve la 
platine, & e'eft particuliérement dans celles de Choco 
& de Barbacoas qu'elle ahonde le plus. Une chofe affez 
finguliére, c'eít.que hors de ce Royaume, on ne trouve 
plus cette matiere dans aucune mine du Pérou , du Chili 
ou du Mexique. Ce peu de notions de D. A. de Ul'oa 
éclaircira beaucoup de fauffes fpéculations , auxquelles 
divers Savants fe font livrés , faute de les avoir. On 
obferve encoré que la platine qui fe trouve en pierre á 
Choco ou á Barbacoas , n'empéche point qu'elle ne 
s'y trouve aufii en pouffiére & en fable détaché , & 
que les expériences faites dans une petite quantité de 
platine d'une mine , ne font point concluantes , parce 
que celle d'une autre mine pourra avoir des particular 
rites différentes. 

Enfin , j'ajoüte que la platine pourroit étre employé* 
á divers ufages , & qu'on pourroit en faire quantité 
«Tuftenfiles qui ne feroient point fujets á la rouille , 
puifqu'on peut travailler ce metal avec divers mélanges , 
& méme que feul on peut le forger & le fouder 
comme le fer. On peut voir dans M. Baumé tout ce 
qu'il dit á ce fujet, & fur í'utili'é qui en réfulteroit pour 
l'Etat , fi, en perfectionnant les expériences , on par-
venoit á trouver un mélange -de platine & de cuivre 
pour l'artillerie. Les Índices font pour le fuccés ; mais 
faute de matiere & de commodité , je ne puis exécuter 
les expériences néceffaires pour en donner le procede. Je 
me réduirai done ici á manifefter le defir , vraiment 
patriotique , dont je fuis animé , pour exciterle Gou-
vernement i s'occuper férieufement des moyens qui 
pourroient réaliíer cette idee. 
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Ce que je viens de diré pourroit fuffire potrr 
donner une idee de la platine, & pour fatisfaire 
les perfonnes qui me í'avoient demandée ; mais 
ayant eu l'intention d'aller plus loin, & d'effayer 
cette matiére finguliére avec d'autres métaux , 
je fondis un peu de platiné avec du cuivre, Se 
la fonte fe fit íi bien, qu'il me parut que le cuivre 
devenoit plus nerveux & plus fort que quand 
on le fond avec l'étain. Je propofai aux fon-
deurs de canons d'en faire l'épreuve en grand , 
mais ils ne voulurent point l'exécuter. 

Je mis im petit morceau de cuivre fondu avec 
de la platine dans de l'eau forte trés-active, & 
il me parut que cet acide s'attachoit á la platine, 
pour la diffoudre , & qu'il laiffoit le cuivre; 
car le morceau étoit íi cr-iblé de petits írous, 
qu'il reíTembloit á une pierre ponce. Je ne don-
nerai certainement point mon raifonnement. 
comme infailbble, parce que, fuivant ma facón 
de penfer, on ne peut jamáis parvenir á une dé--
funion parfaite des parties qui compofent un 
metal, quoiqu'on le diííblve par le moyen du 
feu, ou par les acides. Ce qu'on appelle diño-* 
lution , n'eft proprement qu'une diviíion , &L 
c'eft ce que je prouverai dans mon Hiftoire de 
FEffai des Métaux par le moyen du feu , oii je 
ferai voir évidemment que, méme dans la vitri-
íicaíion tranfparente des corps , il n'y a point 
de fufion, ni de diffolution parfaite. 

Je íis limer un morceau de fer que je mélai 
avec de la platine ; je préfentai le tout á un feu 
violent; le fer devint comme paíeux, mais il ne 
fe fondit point, non plus que la platine. 

J'avois, dans mon appartement, un fil de lai-
ton trés-gros. J'en ccupai envivon trois pieds. 
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que je fondis en y jetant de la platine. Je vis 
qu'ils fe méloient ók fe fondoient doucefnenr. 
Je gardai la petite barre , pendant plus de quatre 
mois, expoíée á la fenétre , ók, pendant tout ce 
íemps, elle n'effuya aucun changement, ni dans 
fa couleur, ni dans la forme de fes furfaces. 
. Concluons done que la platine eft un fable 
métallique fui generis , qui peut étre trés-perni-
cieux dans le monde, parce qu'il fe méle facile-
ment avec l'or, ók que, quoique, par la chymie , 
il foit facile de trouver le moyen de connoitre 
]a fraude , ók de féparer les deux métaux ; 
comme ce moyen feroit entre les mains de peu 
de perfonnes, que la cupidité eft une maladie 
genérale , que la tentation eít féduifante, que 
la facón de tromper eft facile ók á la portee de 
tout le monde, il ne pourroit y avoir qu'un 
grand danger á donner á la platine cours dans le 
commerce. 

CoNTINUATION du difcoursfur la platine. 

Ohfcrvations fur les anciens Volcans d'Efpagne. 

COMME le Miniftére préfere les expériences 
útiles á celles qui ne font que curieufes , je me 
fuis borne, dans la premiére partie de ce dif-, 
cours, á expofer celles qui pouvoient remplir 
ces vues. Qu'il me foit á préfent permis d'ex-
pofer mes idees ck mes conjectures fur l'ori-
gine &c fur la formation de la platine ; ces idees 
font indépendantes des réfultats des expériences 
precedentes. 

II eít impoffible de donner une defcription 
exacbe de la platine, parce qu'elle ne retiemble 
á rien de connu, & que conféquemment toutes 
eomparaifons font inútiles. Je l'ai comparée a\i 
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plomb & au fpeis ou regule de cobalt , pour 
donner une idee de fa couleur feulement; mais 
cette comparaifon ne íufht point pour la con-
noítre , fi on ne voit & íi on ne manie point 
la matiére- En obfervant que la platine conte­
noit du fer , & que le regule du cobalt eft 
rempli de fer ; que parmi la platine il y a beau-
coup de grains d'or couleur de fuie ; que cette 
fiouvelle efpéce de fable métaílique eft unique 
dans le monde ; qu'on le trouve en abondance 
dans une montagne auprés d'une mine d'or, & 
que dans ce pays-lá les volcans font communs, 
je formai Fhypothéfe fuívante. 

Jefuppofai,i°. que la montagne eontient beau-
coup de cobalt,comme celle de la vallée de Giíiau 
dans les Pyrénées d'Aragon, dont le feu du volcan 
avoit evaporé l'aríenic & formé une matiére 
reffemblante au fpeis: 20. Que le J'pds, contenant 
du fer, fe fond & fe méle avec l 'or, & que le 
feu de píuíieurs fiécles, privant la matiére de fa 
fufibilité , peutavoir produit ce fable métaílique,, 
dont la peíanteur ne peut étre attribuée au mer-
cure: 3°. Que les grains d'or , de figure irré-
guliére & de couleur de fuie , étant aufli l'effet 
du feu d'un volcan qui s'éteint, les grains de 
platine, que leur légére couche ferrugineufe fai-
foií reunir, étoient peut - étre le réfultat de la 
décompofition du fer, dans le grand nombre de 
fiécles écoulés depuis l'extinction dvi volcan; & 
4 ° . enfin que , fi quelques grains de platine íont 
prryés de cette couche ferrugineufe , c'eft parce 
qu'il ne s'eft point encoré écoulé aífez de tems 
pour opérer une fuñifante décompofition du fer 
pour les imprégner tous. Ces raifonnements pa-
roitront ridiciiles á bien des Savants; mais moi, 
}e fuis fi perfuadé que la platine eft le produit d> 
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cuelgue volcan , que je commence á croire fé~ 
rieufement á la transformation merveilleufe de 
certains corps , moyennant cette trés-longue 
digeíiion dont parlent quelques anciens Alchy-
•miítes, en termes fi obfcurs,que peut-étre l'obfcu-
rité feule étoit la caufe unique de mon incrédu-
lité. 

Je n'ignore point que les éruptions épouvan-
tables des volcans procédent plus de la grande di-
iatation de l'eau ¿k de la poíition de leur ouverture 
.au fommet des montagnes, que de Pintenfité du 
feu; mais le feu dure pendant plufieurs fíceles, Be 
fa permanence , unie au choc de diírérents corps s 

caufe la diverfité des laves dans les éruptions de 
pierre - ponce , ou d'autres matiéres diverfes. 
Les trois volcans qui brülent aujourd'hui en Eu-
rope , doivent leur inflammation au feu du globe 
de la terre : c'eft une des caufes de leur longue 

»durée, qui me perfuade á moi que tous les autres 
volcans ont la méme communication. 

Je concois que le feu peut exifter tranquile-
sient dans tous les corps , &C que le mouvement 
foudain ou le frottement le fait paroitre ; qu'une 
grande maffe, une fois enílammée, peut confer-
ver fa chaleur pendant plufieurs fiécles; que la 
compofition intérieure des montagnes n'eft pas 
conftamment la méme; que l'eau peut enflammer 
quelquefois des matiéres combuftibles ; que fa 
prodigieufe raréfaclion peuteaufer des éruptions 
fi terribles, qu'elles chaffent des corps trés-pefanrs 
a des diftances tres - éloignées ; que les volcans 
peuvent avoir des Communications laterales des 
uns aux autres, au furplus d'une communication 
perpendiculaire avec le feu intérieur du globe; 
que le contact de l'eau peut caufer rébullition 
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furieufe des laves, les éruptions , les chocs , les 
déíafíres; que des fources trés-chaudes, pendant 
tant de fiécles , peuvent produire de nouvelles 
fubftances, comme la platine, &cc. Je concois que 
tous ces eíFets peuvent arriver ; mais ee qui 
excede mon intelligence , c'eft la raifon pour 
laquelle le fer, les corps combuftibles & l'eau, 
portent fans ceííe la matiére précifément vers le 
fommet d'une montagne , pour Fordinaire la plus 
élevée du pays , & que ce phénoméne doive 
toujours arriver ainíi, puifqu'on ne connoit pas 
encoré d'exemple de volcan dans vine plaine ou 
fur une fimple colline ; car on doit regarder 
comme fans conféquence les ouvertures accef-
foires ou fecondaires qui pourroient s'étre ren-
contrées dans pareiíles pofitions. Je ne fuis point 
fatisfait quand on veut expliquer un pareil phé­
noméne par la nature , par la légéreté méme du 
feu. 

Les Naturaliftes de profeffion, Seles voyageurs 
infíruits ck curieux , ont ramaffé une grande 
quantité de morceaux de roche , de pierres 8¿ 
de ierres , qui donnent de véritables Índices 
d'avoir été fondues ou calcinées. ils en ont trouve 
dans toutes les parties du Monde , & dans les 
endroits oii il n'y a point de volcan. On ne peut 
done point douter qu'il n'y en ait eu en plufieurs 
endroits, qui depuis trés-long-tems font éteints^ 
qui peut-étre l'ont été par un déluge ; car, fi un 
peu d'eau fuffit pour enílammer, fi un peu plus 
caufe éruption , il eft poífible qu'une plus grande 
quantité éteigne abfolumenfc, 

J'ai trouve des marques evidentes de l'an-
eienne combuftion de plufieurs móntagnes d'EÍ-
pagne, quoique les Hiftoires ne faílént point 
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mention de leur incendie, & que latradition ne 
fupplée point á l'hiíloire, Entre Almagro & 
Corral, dans la Manche , auprés de la riviere 
Javalon , & fur le chemin d'Almadén , on trouve 
des morceaux de rochers qui confervent des 
marques de feu , & dans les champs une quan­
tité coníidérable de pierres un peu pefantes , 
colorees comme la fuie de cheminée en-dedans 
& au-dehors. 

Entre Carthagéne & Murcie, prés de la mer, 
on remarque, dans une vafte montagne , un vol­
can , dont l'ouverture exifte. Les gens du pays 
croient que c'eft une caverne enchantée. Dans 
le territoire de Murcie on trouve cinq cavernes 
femblables & trés-profondes. Auprés de Cartha­
géne, enfin, on en trouve une feptiéme , ou l'on 
remarque des veftiges d'une mine d'alun , avec 
quatre fources d'eau chaude, qui dénotent le 
volcan plus particuliérement encoré. 

La terre rouge d'Almazarrón , qui , á Saint-
Ildephonfe , remplace le colcotar, pour donner le 
poli aux plus grandes glaces de l'Europe , l'ochre 
rouge de Grenade, & la majeure partie des terres 
rouges des différentes Provinces d'Efpagne, avec 
lefquelles on frotte les brebis & avec lefquelles 
ont poli les jafpes, les agates, les ferpentines, les 
marbres , &c. font des produits d'autant de 
volcans. 

A l'entrée du Cap de Gate , il y a une mon­
tagne fur le bord de la mer, du cóté d'Alméria , 
qui en partie eft fpécialement compofée de pierres 
plus groffes & plus longues que le bras, cryítal-
lifées en plufieurs feuilles égales , encaíffées dé-
licatement jufqu'á une certaine hauteur, de cou­
leur de cendre , parce que le fer, pour colorer 
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les quilles , leur a manqué dans la fufion, puifi 
que leur configuration méme manifefte l'effet 
d'un refroidiffement régulier , fuivant lesloix de 
la cryftallifation. 11 eft vrai cependant qu'il y a 

des mines de fer blanchátre Se des corps cryflal-
lifés d'un blanc parfait, qui recoivent cette cou­
leur du fer ou du phlogiftique , 8c qui font de 
la claffe des vitrifiables. Je n'en ai point vu ; mais 
M. Godin m'a affuré en avoir vm qui n'étoient 
pas entiérement cryfíallifés dans la prodigieufe 
montagne de Quito, dont le fommet eft toujours 
couvert de neige , 6c dont l'intérieur eft con-
tinuellement embrafé par le feu d'un volcan épou-
vantable. 

On remarque en Catalogne, entre Gerone & 
Figueras, aíTez prés de la mer , deux móntagnes 
pyramidales , d'égale hauteur , qui fe touchent 
par la bafe , Se qui prouvent, par les Índices les 
moins equivoques , avoir été anciennement des 
volcans. Les trous, remplis de coquillages pé-
trifiés , qu'on rencontre au bas de ces món­
tagnes , font des effets poftérieurs aux volcans; 
car , quand on trotive des pétriíications auprés 
des volcans , elles en démontrent l'antiquité; 
mais en cinq ou fix-mille ans, il y a plus de tems 
qu'il n'en íaut pour de pareils phénoménes, & 
méme pour beaucoup d'autres plus confidé-
rables. 

Rien ne demontre les révolutions que notre 
globe éprouve comme la montagne de Monfer-
rate; car les petites pierres de touche s'y trouvent 
fur une montagne entiérement calcaire & parmi 
des pyramides élevées , compofc'es de pierres 
arrondies Se conglutinées. Les pierres de touche 
noires, Se du méme grain que cellet> qu'on trouve 
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en Catalogne, font toutes l'ouvrage clu feu, & 
elles font de la méme nature ferrugineufe que 
les hautes &c finguliéres colorines de la mon­
tagne d'Uffon en Auvergne. Ces colonnes de 
bafalte fe trouvérent fans doute en état de fuñón 
avec le fer, quand elles fe mélérent avec lui. Si 
elles font de figure irréguliére , c'eft pour avoir 
éprouvé un refroidiffement graduel , comme le 
bafalte blanc du Cap de Gate, s'il m'eít permis 
de l'appeler ainfi. Les petits grains ronds , blanca 
& verds des terres cultivées au pied de cette 
montagne d'Uílon , ont tous été de fer, puifque 
j'en ai vu plufieurs qui contenoient encoré le 
metal au centre , 6c qu'on reconnoiffoit pour 
avoir été auparavant de la cendrée ou grenaille de 
fer. On peut expliquer leur fórmation par le pro­
cede des Fondeurs qui veulent faire de la gre-, 
naille de fer , ck qui prennent en conféquence de 
grandes cuillerées de metal fondu, qu'ils jettent 
avec forcé par terre. Les mines de fer, compofées 
de grains ronds , font toutes produites par des 
éruptions de volcan, comme le font certaine-
ment les mines des environs de Ronda & celles 
de Béfort: les unes & les autres , comme celles 
d'Allemagne, -font difpofées en couches fuper-
ficieiles , peu épaiffes , &C donnent un fer tres*-, 
doux. 

On pourroit faire des pierres de íouche avec 
les colonnes d'Uííon , comme les Allemands en 
font avec les bafaltes de HeíTe & de Saxe, qui 
font des portions de pierre qui fortent hors de 
terre comme de groífes bornes ou limites , mais 
d'une figure plus irréguliére que les colonnes 
d'Uffon, Ces morceaux de bafalte ifolés portent 

N 
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des marques d'une cryftailifation faite précipi-
tamment. 

Le Pavé des géans , les Orgues , Se d'autres 
parages au Nordde l'Irlande, font des colon-
nades d'un nombre iníini de piliers irréguliers 
de bafalte , femblables, par la couleur Se par la 
figure, á ceux d'Uffon, Se dont on fait auffi des 
pierres de touche. 

Les pierres ardoifeufes , noires Se tendres, 
qu'on trouve, en li grande abonaance, dans les 
Pyrénées de Catalogue , Se qu'on appelle com-
munément lapis, font auffi un produit des vol» 
cans éteints. 

Je crois avoir recormu des Índices d'un ancien 
volcan dans la montagne de Serantes fituée au 
bord de la mer, á Fembouchure de la riviére 
de Bilbao. Cette montagne reffemble á un pain 
de fuere , vue á quelque diftance ; ceux qui 
ont cru qu'elle renfermoit la mine de Somor-
roftro fe font trompes: cette mine fe trouve 
dans une colline baffe Se ondee , abfolument 
féparée de ce pic.Pline temba dans cette erreur, 
vraifemblablement parce qu'il ne vit jamáis cette 
tnine, Se qu'il s'en rapporta á quelques Mari-
niers commer^ants en Andaloufie , oit il écrivoit 
fon Hiftoire. 

Enfin je n'aurois peut-étre jamáis connu que 
!e quartz de plufieurs móntagnes d'Efpagne a 
été calciné , fi je n'euíTe vu auparavant á Gin-
gembach , dans la forét Noire, en Allemagne» 
comment on calcine le kiejjdjlein pour l'adoucir, 
pour le méler avec le cobalt, Se pour faire le 
íafre , qui produit la précieufe couleur bleue 
de la porcelaine, Le kiepljiein eft un vrai quartz 
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blanc, qui donne du feu aprés avoír été cal­
ciné , comme les quartz des anciens volcans 
d'Efpagne; mais pour connoítre ces objets, les 
defcriptions font infuffifantes ; il faut les voir . 

DES mvirons di Molina d* Aragón t dtfa. miné 

dt cuivre verd & jaune t dppelée la Platille. 

IYIOLINA eft la Capitale de la Seigneurie dé 
ce nom. Elle eft íituée á trente - une lieues da 
Madrid, á droite du chemin royal qui condüit 
a Saragoífe. La Cordiliére oii elle eft íituée eft 
une chaine de montagnes ou régne le froid neuf 
mois de l'année. Elle divife les eaux des riviéres; 
car, d'un cóté , le Gallo coule jufqu'au Tage, 
tandis que, de l'autre, fes eaux vont fe perdre 
dans PEbre. La fource du Tage eft á quel­
ques lieues , & c'eft un des endroits les plus 
eleves de toute l'Efpagne. A une portee de fuíil 
de Molina , vers le midi, il y a un cóteau de 
terre tk de pierre á chaux, oii on remarque un 
rocher couvert d'une couche minee de vraié 
cornaline : la fubftance du méme rocher eft fe-
mée de petites cornalines de la groífeur d'une 
tete d'épingle* 

Les rochers des alentours de Molina font de 
marbre blanc Se couleur de chair , partie en 
bloc ¿k partie en couches/ On en voit fur les 
fommets des cóteaux , au-deffous defquels on 
trouve une pierre á plátre rouge, cendrée &c 
blanche. Au pied de ces cóteaux, il y a des bañes 
de pierres rondes &C en couches , conglutinées 
avec du grais 5¿ du quartz. A un quart de lieue 

N i ; 



1 9 6 H I S T O I R E N A T U R E L U , ckc. 
du village, prés de la defeeníe du cóté de Madrid, 
il y a uñe colline entiére de marbre rougeátre ± 
jaime ck blanc , qui a le grain comme le fuere 
ou comme le marbre de Carrare. Ce qui relie, 
quand on décompofe cette pierre, reffemble á 
du fable: car quelle que foit la portion de marbre 
•qui fe conferve, elle fait eífervefeence avec les 
acides qui n'ont aucune aeticn fur le fable qui 
réfulte de fa décompofition. Le grain de la pierre 
til tres - fin : mais il y en a parmi de beaucoup 
plus fins ,qui flotteiít, pour ainfi diré, dans l'air; 
en forte que , fi cette colline fe décompofoit to--
talement, les venís en efnporteroient á l'inftant 
le fable , ¿k ríe laifferoient aucuns veftiges de 
la colline. 

A une demi - lieue de Molina, il y a une col­
line á la rive méridionale du fleuve , dans le 
fommet de iaquelle on trouve des. rochers de 
marbre en morceaux qui pofent fur des bañes 
de pierre á plátre en couches rouffes ¿k blan-
ches, au-defibus defquels on voit, au niveau du 
fleuve , de grands bañes de grais roux, mélés 
de quartz ronds, roux & bianes , ramifiés ck 
femblables -au vrai libidar oriental (57). Tout le 
penchant de la colline eíl cultivé, & on voit 
clairemení que la terre rougeátre qu'on laboure, 
n'efí autre chofe que le gypíe degeneré en pierre 
á chaux. En remuaní cette terre , on trouve 
be aucoup de colonnes de cryílal de fix furfaces 
égales , dont les deux pointes foní aufii parfai-
temení applaíies que les éméraudés du Pérou. 

(57) C'eft ün marbre dont il y a une plaque apportée 
de Rorne dans un autel de rEglife des Peres du Sauveur, 
de Madrid. 
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U y en a d'un pouce de long : elles font calcaires; 
elles fe diffolvent dans les acides, & elles étin-
cellent, lorfqu'on les met au feu. Je crois que 
ces cryílaux fe font formes depuis la converfion 
du gypfe en chaux. Le grais fe décompofe égale-
jnent, 8c fon fable change entiérement de na­
ture ; car il reprend la forme d'une véritable-
terre argilleufe, graffe & rouge, auííi fine qu'on 
puiífe i'employer pour peindre en mignature. 
A Molina on s'en fert pour dégraiíTer les draps 
ordinaires de fes fabriques. 

Cette transformation naturelle du marbre en 
fable, du gypfe en terre calcaire, 8c du grais, ou-
fable, en argille , caufe toute l'incertiíude de la 
phyíique de notre globe , 8c détruit íoutes les 
fpeculaíions métaphyfiques. Le cháteau de Mo­
lina eft báíi fur une colline trés-éíevée , dont 
le fommet eft compofé d'une maífe de petits 
quartz ronds amalgames par un bitume naturel 
de fable& de terre calcaire. La colline eft com­
pofée de marbre en morceaux 8c par couches ; 
íkbafe l'eft de gypfe-par couches. On y remarque 
une grande quantité de fable qui provient du 
marbre qui fe décompofe ; mais il eft bien 
íingulier que ce fable ne foit point de la méme 
nature que le marbre dont il fort ; car en le 
mettant dans les acides, il ne fe diffout point; 
& fi on prend un morceau de marbre dans l'in-
terieur de la colline 01.1 la décompofiíion n'eít 
point encoré coromencée , il fait effervefcence , 
& fe diffout comme quelqu'autre pierre á chaux 
que ce foit. Teíle eít I'origine du fable qui fe 
trouve melé dans les terres cultivables qui pro-
viennent de pierres décompofées. 

A caté du eoteau de la Platille, il y^n a un autre 
N ü j 
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en couches compoféesde rochers fablonneux,úv 
clinées,qui pofent fur un lit de quartz ronds forte» 
ment amalgames entr'eux. Ils font de la méme na­
ture, de la meme couleur 6c de la méme grandeur 
que ceux du fommet de la colline de Molina, Le 
banc de quartz fuit la méme inclinaifon que celui 
du rocher fablonneux, dans lequel on remarque 
beaucoup de quartz qui faifoient partie de ceux 
qui fe font détachés de leur grande maflepar 
la deftruclion de la colline. J'en infere que ces 
quartz font d'une origine antérieure au banc de 
rocher fablonneux, qui , avant d'étre rocher, 
n'étoit que du fable détache : il eft fi évident 
que les ierres proviennent des pierres décom-
pofées, que dans ees rochers de marbre on voit 
des fentes &c des ouvertures perpendiculaires, 
©buques &c horizontales , pleines de terre & de 
fable, qui font des produits vifibles de la méme 
pierre détruite, C'eft précifément dans ees 
fentes , petites ou grandes , que s'infmuent les 
racines des arbres &C. des arbuftes qu'on trouve 
dans les morrtegnes. On remarque que la terre 
de ees fentes eft de la meme couleur que celle 
des champs voiíins ; &c fi on dilate un rocher 
avec des outils ou de la poudre , on remarque, 
dans, fon centre, de la méme terre & du méme 
fable, On y trouve auffi trés-fouvent des mor­
ceaux de pierres á moitié pourries, fi on peut 
S exprimer ainfi, auxquelles il ne manque que le 
tenis pour étre réduites a leur état primitif de 
terre $c de fable, 

En defeendant la riviére de Molina , jufqu'au 
Village de Prados-Redondos,on rencontre un ravin 
profond, que l'eau forma , en minant perpen» 
Üculárement deux rochers de plus de cent-ein-
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qüante pieds. En obfervant avec loin la coupuré 
de ces rochers, on remarque, que la décompoíi-; 
íion accidentelle des rochers a concouru á lii 
profondeur du ravin , pulique , dans certains 
endroits , ces rochers le rompent par couches , 
& dans d'autres par blocs irrégulkrs. 

Au-deffous de Prados-Recondos , on trouve 
une petite colline , pres d'un moulin, qui, avec 
diverfes autres , forme une chaine baile. Cette 
colline eft compofée de rochers de chaux ires-
inclinés, remplis a'ouvertures horizontales 88 
obliques de toute grandeur , depuis íix pieds1 

jufqu'á l'épaiffeur d'une carte. Dans les feuilles , 
comprifes dans fes ouvertures , on remarqué 
beaucoup de dendrites (58) . Je prélume que les 
taches noires des arbres qu'on y voit, font de¿ 
índices de l'ancienne 8c prendere deíiruction, de 
méme que les petites ouvertures en font de la 
derniére , qui augmente chaqué jour , 8c qui 
continuera d'augmenter jufqu'á ce que la totalité 
du rocher fe precipite 8c fe réduife en terre o£ 
en fable. 

Derriére ce moulin il y a un petit cóteau ríe 
rocher de chaux , rempli des pétrifications fui-
vantes: des térébratules (59) rondes , dont les 

(58) On appelle dendrites les pierres qui ont des em-
preintes de végétaux ou d'animaux. Si ce fant des végé-
taux qu'elles repréfentent, on a coutume de les appeler 
pierres kerberifécs; fi ce font des animaux, on les appelle 
Upomerphites.Celles qui viennent de Moka font les plus 
belles; & á Florence , ¡1 y en a de fi grandes , qu'on en 
fait- des tableaux , qui repréfentent des Palais , des 
Payfages, &c. 

(59) En Efpagne les térébratules s'appellentpa/otfwW, 
parce que 1'imagination a prété improprement á ces so» 
fluihes la figure d'une colombe. 
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